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PREFACE- 

DE LA TKBKJEKE- É DlTlOtr, 

RI EN .n'cft' plus întéreflàot 
que l'Hiftoirc des Scien- 
ces. On y fait pis à 'pas tout»^ 
les démarches dfc i'e^fprit humain 
dans l'invention des. Arts , dans 
leurs progrès , 6C'daïis leur pèf- 
fcdïon. On y ôbferve l'affciblif- 
lënient où il tombe enfuite', 
après s'être épuîte r Ifes téncbres 
"qui le couvrent quelquefois ; les 
foibles lueurs .qUi s'échappent à 
travers ces fombtes nuages , Se 
qui recueillies' avec foin , ré- 
pandent fôuvent une vive lu- 
mière. 

Telle eft l'Hiftoire des Scien- 
ces ; elle embrailè tous les fie - 
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iv PREFACE. 

clés : die étend lès droits &r tous 
les peuples (]ui ont fu faire ulà- 
ge de leur raiiôn : elle fait re- 
marquer les caufès du bon &c 
du mauvais goût y la différence 
^reiîj^ue infinie (jui io rencontre 
dans les esprits j c<Hiibien peu fè 
i-éunilTent dans la véùtable idée 
du vrai & du beau , 5c quelles 
routes ils tiennent pour arriver 
au même but. 

Cependant , comme on traite 
volontiers d'inutile ce qu'on ne 
lait point , & que l'Hiftoirc des 
Sciences eft moins à la portée de 
certaines gens > que l'Hilloire 
des Nations & des Empires > la 
première paflcra peut-être pour 
un vain amu&ment. Un beau 
Difcours nous plaît , un Poëme 
bien conduit nous attac&e, un 
«xcellenc ublcau cous touche « 
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PREFACE V 

que nous importe , dira-ton -, 
que Déniofthene ait excellé dans 
l'Ëloqucnce , Homère dans la 
Poélle > Apelle dans la Peinture i 
Nous jouifloDS des découvertes 
qu'on a faites dans les Arts j à 
quoi bon examiner fi les anciens 
ont connu la circulation du iâng. 
£c dans quel fiecle on a trouve 
la BouHôIe. 

£n vertu d'un raisonnement fi 
plauiîble , on pourra impuné- 
ment confondre les temps &: les 
caraâcres des grands hommes , 
iè perfuader que l'Italie étoic 
auffi lavante fous le règne de 
Théodoric que lôus le Pontificat 
de Léon X. & la France auffi 
polie fous Philippe Auguftc que 
fous Louis XV. Il ièra même 
permis d'avancer que Pindarca 
rcuIE dans le Tragique., ô£ So- 
i ij 
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phocle dans le Lyrique* Une 
ignorance fi profonde à l'égard 
des faits hiftorîques obicurci- 
roit bientôt les Belles Lettres. 
On ne feroit plus en état de 
choîiîr de bons modèles , plus 
utiles iàns contredit que toiu les 
préceptes. Le mauvais goût ra- 
nieneroit Xa barbarie , dont on a 
eu tant de peine à iè dcfaire. 
On (àifiç avec avidité ■ les récits 
des Sièges & des Batailles , les 
exploits des grands Capitaines, 
les avantures bizarres , toujours 
fabuleulês, des héros de Roman: 
fcra-t-il indigne d'un homme 

' fàge d'étudier faiftoriqucment les 
opinions humaines? Les diflEereu- 

: tes formes iôus lefquelles on â vn 
paroître les Sciences en des. clL-' 

, mats différents, offriront-elles un 
^eâacie moins varié £c moins 
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PREFACE, vij 

agréable- que ces révc^utkms qui 
onc renvcïrle les Etats , que cette 
feinte cootexture d'événements » 
que CCS portraits de pur caprice 
qui ne plaiiènt que par l'imi- 
tation ? . Çurionté' pptjc. curlo- 
Até , .aquilons toujours des cod< 
Aoiflances qui à une u;tîlitc 
réelle joigiteot beaucoup d'agré- 
ment. 

JI y a plus. Si l'objet de l'Hif 
toire cft de peindre l'homme par 
rapport i. ^etprit & au cœur, ne 
manque-til pas à cette peinture 
un trait e0èntiel , lorsqu'on né- 
glige l'un de ces deux points , 
pour s'attacher uniquement à 
l'autre ? Le peu de goût qu'on 
voit dans Mummîus pour les 
chefs-4'œuvres de l'Art , n'en- 
tre-t-il pas dans le caraâere de 
CoqTuI Komialn? Ne peut-on pas 



D,niz=rtNGoOJ^Ic 
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rapporter à la paflion qu'eurent 
les Egyptiens pour toutes fortes 
de Sciences , le panchant de ce 
peuple pour une vie douce Se 
paifîble , Se te peu d'empreflè- 
ment qu'il fît paraître à étendre 
les Utilités de wn Empire ? auiH 
les bons Hiftorîens de l'-antl- 
quité ont-ils eu un foin particu- 
lier de recueillir les points im- 
portants de l'Hiftoire Littéraire. 
Tite-Lîve n'omet aucune occa- 
sion de parler de l'abrogation 
des anciennes Loix , & de l'éta- 
bliflement des nouvelles. Il ne 
croit pas même lôrtîr de foa 
fujct , lorfqu'il mêle avec les faits 
les plus intéreflants l'origine de 
la Comédie. Vclleïus Patcrcu- 
lus , dans un abbrégé trcs-fuc- 
cint , fait paflèr en revue les 
Sciences ia les Savants } il ne le 
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txtAt pas permis de négliger les 
Artîfants habiles. 

Il eft vrai que la plupart des 
MtMlcrnes n'en ont pas ufé aiafi* 
Les uns ont vécu dans un iîeclc 
oh l'on avcHt pcrda les traces 
des Sciences ; les autres ont paru 
dans un temps où les Arts ne fax- 
£>îent que de taaître. Aujour- 
d'hui que les Sciences font ea 
vigueur y nous ce manquons pal 
de fècours pour avoir à fond lèoc 
hiftoire. Mais nos Ecrivains Ce 
ibnt partagés leur tâche : ils ont 
donné l'Hiflxiire Littéraire pieco 
à, pièce , au lieu de la donnée en 
entier & dans toute fon.éten-* 
due. 

En attendant qu'une main 
habile veuille hôen le donner la 
peine de ramallcr ces matériaux 
épars y je préicnte aux jeunes 

i îv 
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gchs.qùî commencent d'entrer^ 
dans le monde- une courte ia-. 
ttJoduéUon à cette Hiftoirc Ils 
n'y puiferontpas.unc connoif-, 
Étncé exade de tout ce qui re- 
garde les Arty-}.ce qui n'appar-^. 
tiept nullement à^un Ëflai : tnais 
ils pourront peut- être avec et 
iccours prendre des idées jaftcs »: 
cbîrcs 6c ' prédlès de chaque 
Science, de chaque Art çn part!-' 
culiêr i fixer à d!es époques cer- 
t^ncs i&. naiilàuce', fbn accroîG' 
fèment j ià perfecHoa , ^a déca- 
dence 8c (on renouvellement j fè. 
familiarifer enfin. avec des Sa-. 
vants , dont ils entendront ibu- 
vent parier 8ç dont les noms fc 
trcnivent preiquc- toujours ac- 
compagnés,, dans cette Inflrilc-r 
tion , d'un 'trait qui les cuac< 
tériic. ^ .. - , ' . , 
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PREFACE. ij 

Au rcftè » je n'ai point fuivî 
mon propre goât dans le juge- 
ment que je: porte furxÈs Savants. 
■ Qui .fiiîs-je pour m'crigcr en juge 
des Ouvrages , & pour régler les 
rangs entre les Auteurs ? Ce droit 
n'appartient gii'au. Public : luî 
iêul peut îmmortalifcr 'les uns , 
6£ condamner les autres à un ou- 
bli éterneh C'efl aux décînons 
d'un Tribunal toujours rcfpeda- , 
ble , toujours iniàillible , que je 
me fois conforme, &ïtaios mes 
éloges, & dans ma cerifure. S'il 
m'acrive quelquefois de m'en te- 
nir au:ièntiment d'un Ecrivain 
célèbre , ce n'eft que torfijuei le 
Public l'a avoue , & y a mis , pouB 
ainfl dire , le iceau par.£)n ap- 
probation, ■ 

Je rie crcMs pas avoir ehchérî 
fur la peniee d'autrui : peu^être 
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trouvarà-t-on que jç ?aî reflcrréc 
dans des bornes trop étroites. Ja 
nomme d'ordinaire. mes garants» 
&T^utantquejepuIïiefaire, làas ' 
charger la ma^ededltations trop 
fcé<)L]entes. Quand une cholêa 
été bien dite , je n'ai garde d'cC- 
éyer de ta dire mieux : je tâche 
d'éviter l'aâèâation puérile do 
ceux' qui veulent que leurs* ex- 
preilions iaOcnt une nuance tou> 
te diiFérente> Si aillent même au 
dè-^là de l'original qu'ils le propo^ 
lent d'Imiter. 

On me reprochera peut-être 
-d'avoir oublié pluiîeurs Savants 
qui auroient dû trouver place 
dans cet Eiïàl : mais je prie ceux 
qiii pourroient me lavoir mau- 
vais gré de cette omiffion , de 
confiderer qu'il ne Vagit ici que 
de quelques réflexions hlilorL; 
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tjQcs fur l'origioe & Utr lo pro- 
grès des Sciences ; dos exemples 
ont pu fuffire pour ca fixer les 
dates* 

Ed voilà allez pour mettre 
iiir les voies ceux que leur in- 
clination particulière portera à 
étudier les différents morceaux 
que nous . aVote d^ Miîlloire 
Littéraux Je craint (èulement 
qu'on ne m'imputç des mépri- 
fès oti.Jc pourrai être tombé, 
& des cqpjeâurcs hardies , que 
je n*ai toutefois données que 
pour des conjeânres. J'avoue 
que je fùîs capable de m'égarcr 
dans les routes nouvelles que je 
viens de me tracer : auiH je ne 
ièrai nullement furpris de me 
voir redreflèr par une main la- 
vante. D'autres fur un plan plus 
régulier fourniront cette longue 
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carrjea-e., -''Se 3onricront unft juflw 
'étendue À un ouvrage ptôlque 
^ns bornes. : - • 

JSÎfat trit fptdtçen clari moi^Tiffi làhorit. 
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AVIS AU LECTEUR- 

T TN Aultar <!'•'" '" riimpr'Jfon it. 
\J fm Ômrage ne mançue jamais 
iammcir uni Hithn rcvm , cornga 
* aufmattit. U fuBlic , qui cm- 
noU ce Jlyle , jr ejl rarement tramfi 3 
farce qu'il m s'attend fas à tmuwau. 
cun changement conjtdérable. Teftert 
toutefois çu'ii ne portera pas ce juge- 
ment de cette irtijîeme édition. ' ■ \ 
Des matières contenues dans deux vo- 
lumes n'ont pu'-en former qiiatre ju'i /« 
faye^r {Sun grandjtombre ^additions i 
d- lellt chofe aura diflu itm Leieur ai- 
telUetm, luife irouicra préfentemenl 
plus conforme i fin goût, famue fus 
je pouyois m'en tenir aux corrections: (« 
tare / Effais que porte mon Livre Jetn^ 
UoU m' exempter de lui donner plus i^ 
tendue. Mais (accueil dont le fuiUc 
a lionort les deux premières édltionf 
' tfait/oukaiter de rendre celle-ci , s il 



ma 



m ajaiijouiiauci ut 1 ^i— ■ - 

.(/! poJfMe , digne de lui Itre préfintéf, 
■Dans cer« me , jai fait, de nouvelUt 



iGoo'ilc 



, AVERTISSEMENT. 

recherches ; jai tâché d'éclaircîr ce ^ut 
4ti>it etnhar'râffi , détendre te qui demart- 
doit du développement t & de donner du 
Jour à ce qui était .ohfiur, 
. Malgré tous mes /oins ,je nai garde 
de peiner que cet Ouvrage/oit en l'état où 
un dutre auroit pu le mettre. Je fuis au 
contTMre perfuadé qu'il m'efi encore 
échappé beaucoup défilâtes. Vans cette 
tompiicatiott de matières , qui différent 
tatr'elies de principes , il eft facile de 
prendre le change. Un Hiflorien qui 
^mintjft Vuniyerf alité des Sciences , 
^our bien fournir fa tâche , devrait 
itre un homme uniyerfel. Et comme je ne 
fitis pas affe^ vain pour diffimuler lafoi- 
ileffe de man génie ,je demande la mime 
indulgence dont j ai reffenti les f^ets, 

Defîmples ESais difpenfent de pouffer 
«n difcouTS préliminaire : car tly au- 
rait de la folie d'être long avantque de 
commencer une Hiftoire j (^ £Ure court 
^dans l'Hifioire mémt, * 

* Stultum eKnim eft utte Hifloriim efflune. 
In ipta «ucem Hiftoria fuccingi, Macohai , 
•ithi II, Vnm. 
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DISSERTATION 

SUR 
LA LITTÉRATURE 

« g^ae jfg A République des Lettres 
M T JM n'eil ni renfermée dans uft 
■f||_~_|W pays limité-, ni refferréè 
lÊS^îft dans le court efpace d* 
quelques lîecles ; elle étend la domi^ 
nation fur tous les Peuples policés ; 
elle étend fa durée dans la liiire de 
tous les âges , & née avec les Lettres , - 
elle ne i'auroit finir que par l'entiei 
ânéantiflemenc dès Letil^s. 

Dans cette Répubbqn'e Ce n'efl ni 
la naiflance, ni les richelTes , ni les 
dignités les plus éminenfeS qui reglenc 
■ Tmt l. é 
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les fflogs : -c'eft le mérî^ & le £tvcà 
gai di^Iênt fovtverainement des pla- 
tes. Les direis tafents font les tré- 
Ibrs de cet État: & de t^s divers ta- 
lents émanent différents ouvrages , 
-^vi oct «»ts h -beauté pour- abjet , 
«c^ponr.buc l'-utililé puUique &. 1« 
bien de la ibciété. 

La beauté cA la même dans ces 
ouvrages de Pelprtt & dans ceux de 
la nature ; & cette beaixé confiile 
dans un jufie rapport que les par- 
lies d^ia tout ont entr'eltes , & avec 
leur tout. L'idée de ce rapport vient 
du Créateur , i^ui l'a ptofondémenÉ 
gravée datis le .fond de notre éœ , 
j& a nûs en sous un goût pour la 
froponion , qtû devroit nou^ £iir« 
connoître qu'en tout fioas iconmes 
nés ponr l'ordre CO- ^'-^ par cetta 
idée intérieure du beau que nous ju-* 
geons des ouvxages des hommes ; dt 
ces ouvr;^es nous {^ùfeot i^u nous 

' (a) 5". AâÈuJliB. W. dt Ordiw , cap. « 
•.Î4i - - 
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4é^aifeitt > fdon qu'ib £»i£ plus oif 
«aoius coofcM^ies à cd nuidele , ùmi 
^le nous piàiBoDS touioxus marque^ 
précifément ce que nous y trourons 
de be$u ou de défcâueuz. Ne chei- 
cfaoDS dooc U caufe de nos juge^ 
menn que dans ce &iitiiaetit quO 
luxis apportons «a naiâànt > dans câ 
goût qui nous Eut defîrer £c con'^ 
noître le beau. Ce gouc eft ÙMUr» 
mun à tous les faouunesi il ne oiaof 
que pas aérnà à ceux qui rr^ctoc ootnl 
de Leccses, s'ils ne font txwr-a-^t 
ftupides : â eft , à ta véàté , inen 
(»àiis : mats Fétude le déreloppe t 
le fbrdÊe , iSc le perfe£tioDn& Db 
cette Dodom générale de la ixauié.^ 
yenc»» à ceUe qui eft profue i^ cha-> 
que partie de la Lif Désataiie , i l'Ë* 
bqaence « À La- Focâe ,i i& à i^IdùQ» 
toire. 

N*en doutons, nultement II ,y 4^ 

&ne beauté ré^ ^ans l'Ëloqueiice ^ 

fes difièïenres eipeces itboutâirent k 

Puqitéji ^ ,WMS .:Cewt..ftv onteitfdf 

i ij 
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lé dans cet art font arrivés au même 
but par diveriès routes également 
belles , & ont remporté, le même 
prix. 

Qu'y a^-t-il en effet dans l'Elo- 
quence de plus digne d'admiration 
que rétonnante vatiété des caraftereï 
qui diftinguent les Orateurs (i^, l'un 
éft ferré & concis ,: l'autre nom-* 
breux &. étendu ? Celui-là eft gra- 
ve : celui - ci eft véhément. L'un 
tonne ^ -foudroie & renverfe tout: 
l'autre par nn& riche abondance ré-' 
pand -dans les efpriis' comme tme: 
rofée agréable ; mais mdgré cettC' 
diverfité , tous ces Orateius s'accor- 
dent dains lemême goût du beau. ' 
' - Ce .goûx du- beau eft inféparablff 
du gbûf du-raai , k ce dernier donne 
ûoe;âoav^e<.preuve de là beauté de 



' (t) Ciçeron,. dansletivreiutimlé Brutar, 
flécrit le-feémé fur- k même' fujet de plu* 
lie trois cents iQiaieurs , &, aéaiunoins cha-: 
cfm en particulier a une mwiiere de s'et» 
ïinKKT qm le tUflingue de tous Us «très. • " 
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TEloquefllce. ', |)n ^e%,'jfi la bewté 
cc^Àe dans -uq juAe lapppit , dans 
une exaâe. cepvïniuiGe , ^ 4, s'enfuit 
que le langage ne devant ayoir pour, 
fin que .de- mire. pafl«r dans l'elprii> 
des autres , jion des ^ idjée$ fauHes ^ 
inais des, idées, vrajes.^ 4e^ (en^r* 
tnenrs .xaifoi^nafales , r la convenaor) 
ce du- diiconrs »iv^ ri> detftii>aâon{ 
doit conftinier- la beauté, du di^ 
cours Q>). ... 

■ Rica n'efl. beau que.le vrai , .&i 
n les hommes éioient etten^pcs de. 
préjugés & . de paflions' , il fuffi- 
roit de leur propofeTf la ,v:érité pouc 
la leur faire recevoir > nais comme 
ils dé^rent bien moins à la raifon 
qu'à leurs préjugés, l'Orateur, touc 
Ecrivain même, doit, orner fon dif- 
cours d'une manière conforme aa 
mérite- de ce qu'i^ veut embelliri 
Ainfi jiï aura un A^e-, pur > fidèle; 



D)] M. de Croulez ^ Tnhë' du Bnu i 
cw. It ... - . . 
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i^iuptacéiiT des r«glè§ de k Gnm-- 
tasàte , 6t actdiHU k -rejeter ee ^ 
fie Uiia pas aâtorifé pta l'uiîge. Sst 
diâtbn fera Jî ekîre , qu^il (etoït 
îUipotObte de ne pas feiUëndre. Il 
donnera , à ce qu^ aura à traite^ 
tttté ferâsé majeftueuie Tans enfiure, 
im agréée fans eotltraiitte. Car 
^bmement répjmdn dans- -tout le 
dlfeou»- dft lé corps de l'ESoqHcn* 
ce , & fert à lui donrte^ uti ait 
deux I nofelé , poti ] il la fetnplii 
d'une ponipé V qHÎ Ibi attire l'ad» 
nliratidn y. à k rendre capable âè 
AkiChér lés coéuM , i'éXcitet tes paf" 
fioM,' on de lés- cerner. L'Oratent 
enfin ufera de difcememenc , it ixtrà 
tes égards qu'il doit avoir (oit pour 
fei chofes , foit pour Its berfonne», 
Ges égards fortt indtfcénfaHiîS dan* 
les btms moti dont il fe fert' quel-» 
^^is^ fwîBr étfciHer Fefcrk y *n 
pour éroouflér la vivacité d'une rail- 
lerie piquante ; & U Auiarouet 
^uç ç'çjt vm iiilaiibiuKnietit epù plos 
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qaaai 'd n'y entre point de &^ 
deur. 

A ce popcraic ajomons les traits 
que donne aux anciens Omeurs un; 
Magiftrat (c) dont l'^Hoquence fir 
honneitt à ion fiede. On voit » 
dit-il , dans leu» difc«nts de» penr 
iëes pleines de fens , qui ont le 
iiic & en même-tempî la vigneta' 
de la Fhili^ophie , fous F|u,t néan-^ 
moins *; avec la couleor des pen^ 
jees qu'on puilè dans le fens conv- 
mun , beaucoup de difça'henient 
dans le choix des mots, beaucoup 
d^ait dâis^i^leur arrangement, unis 
}ufte -modération , & tineiattentioti 
jcnipuleufe à garder toutes les bien" 
■Jëances. - ■ 

Un Oràteitf fi accompli n*eft pa^ 
feidenieni jprèpre au Bàrread,; ce fe^" 
roit Itti donner des borne^: trop étn»* 
tes ; on s*én ddH fennec inie phii 



gg^.Ai Jli«^ TawÉ de ï^oaWKB 
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Imite idée. -L'Eloquence embraSè 
toutes fortes de fujets ; elle donne 
ÇQtrée aux ;- cabinets des Princes , 
elle brille .. dans les aflemblées i 
aulli admirable dans Nefior , donc 
les diJcouïs éioient , felc^ Home- 
xs t plus doux que le miel , que 
dans Pémoilhene , dont la force 
ôc la véhépience entraînaient les 
ffprits , ^ , triomphoient de fes ri- 
vaux. Mais cette univetlaliié de 
matières , vrai domaine de l'Elo- 
quence , 5£ qu'on ne fauroii refii^ 
ier làns injuÛice aux Orateurs d'A- 
thènes &,de Rome , Ips. modernes 
qui ne parlent ni grec ni latin t 
peuvent -ils iè l'approprier f Pour 
refondre cette queuîon , diftinguons 
ces modernes. Comme r<locution 
fait propreipent l'Orateur , la lan- 
gue qu'il parle doit fe prêter à tou- 
tes Jottef de liylet ; ■&. c'eft c^ 
qu'on ne fauroit dire de toutes les 
langues ; l'italienne molle & douce- 
ieule , t&. incapable de élever z, 
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b-haôce éloquence : l'efpagnole pont- 
peufe '& emphatique , ne uiuoit 
dfifcendre une fujeis qui exigent U 
douceur & U. délicatelfe. Noue but- 
eue tout enfen^e douce & forte , 
&n|ple &:inaj«Aiteure , pe\it pai h 
fAireté , £l claix» , fa. richefla .& fon 
énei^ie fuffire.à-touc ce que la beau- 
ce- de rEloqvenee 'peut demander. 
.- La Poéfte.eÂ une éloquence, plus 
lul^me. Ce .<^i l'élevé au - ael4 
iiis de TEloquesce , €*£& la no- 
blellê dm.'.pmfées & la faardiefle 
des ex[ffef&oiis : c'eft un toui plus 
fleuïi , plui vifj .plus .animé., plus 
propre à peindte que le ^difcoura 
oratoire. Ènftii: la Poéfe , fi on 
l'en croit elle - même ^ eft le lan- 
gage àes Pieux, , la difpenlàtrice 
l'ijmpoitalité , 
c.de ta Fhilo^ 
K)us arr<êter.aux 
s foitfces de la 
Sera-ce dans 
jDOUS U CIDU' 
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TCTOQS , OU dans la iènïé obfim^i 
tioa des règles P Sa ctAa. ■ eft la Pu-r 
tàlt eft un Poëinc parfait : J»» 
soais on n'accula Chapelain d'avotf 
violé ce» règles , oard'aroir na| 
limé Tes- vers : ceçtnàmx.- le Po^ 
falic tut a refufé- «onftaoïment If 
àcce de . txm Poète. ConvefiMia 
néanmoins que b ritM. dorme un 
f^aiTir 'résl. , & quo ' nous devons 
« la gêne qu'elle «ttpofe au Po^M 
BDs partis d& ces .tvaùts neuft | 
qui nous nviâènC' en acbniracifHi t 
HUÛB accordonl eo méiii»-^»qp8 un» 
fiipérionté d« ll^eauté k un* kff> 
inoiii« > :à un lurat^enKnt .def 
paroliss t tfJÀ ie vaue par la ^* 
fêrence des id^ft que l'oreille doit 
porter à t^efprit- , liannoiiie gui 
Brodait nue émotion agréable elk 
u£int - nos grands Poètes. 

L'entoirfia6Re ÔKtout eft de Vt^ 
&noe dt k Poéfie, & contnbw4 
& beauté ^ non cvtte fâretHr di«M 
^kuic les Ascitiis ^ir ibant que Ici 
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^t^ces éwienc éptis , mais lin ha, 
tSêt nanitst dos pafiîoflî qui s^allv- 
fne dans l'âferic , eAflammd \*'aoai- 
gùution St nie quVm s^élevfr s»- 
iefîus de fei-otêffle. 
- L'entdufiitfue fan fôf le Fwn« 
}jrnqtie didktntai îA^vffions d'ofa 
lâ^nc dds tSBts djfi^rït», Tawijï 
«•«ft un Qfpie ,■ qui par un effort 
iat|)étue&x 'pend, fen T<d juf<{ues 
«Ot nâM 1 (7e|i Un foitéai x ^ 
grofll par J'aboitdftnce de fës eiax i 
t&netk Côttt ce qliî s*oM(^e' à U 
Tt^dicé de^ic^ côBrt; Tam<^ e'eA 
un fuîfièia trdnfiE|tiiU« . i^^ç&ùfe 

fat an â^ d'oi' avec iOA -doufc 

tt!ittNAvii<e > c^^ uM AbéiSe ; qû 

totxtpo^ fen néâar de- ce que 

frackuii (a), 

icéits ', qtii 

e apparient , 
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force desi-exprefijons >.-: cette adre& 
Je des tranfitions , . ces defcri|t- 
jions; quelquefois nobles . & riches , 
.quelquefois fimples . & pleines d'a- 
gréments ; ces. images naïves , cb9 
comparaifons également juftes -, & 
.vives, Horace dans fes Odes p*» 
Toît avoir réuni ,tQûSi ces caraôr 
tercs , délicat &. fubUrne , kht 
dre .& vêtement i- felôni la diyerf 
fité dés fojets, mais tpujours fege^, 
judicieux .& fincete. : 

t»i-,)3sauté de.la.Poéfie fe .voit 
à 4écp^v^rt danS;lQ&.;pQëm^ épir 
que :&: I^ramatique i .tot^t y abott^- 
•ûp à l'unité j* on y vemarqtie une 
a^ion .principale à J^qu^Ue toutes 
les. autres, fp rapportent.; & cett^ 
aâion eft dans l'Epopée use ac- 
ùojn héroïque ornée ; par dçs -épi- 
ibdqs <jtii la rendent; agréable.. Ç'e^ 
d»is . l'heureux chouc - dç oett« 
9£tJ9n 'que parqit la beaaté-d« 
Foëme' & lé difcemement du 
Poeie^ i.r'f^i,^ Virgile eft en. «i^- 



D,niz=rtNGoO«^lc 



'SUR tA ZtrrÊR'ATxrRE. riûr 

^ne chofe fupérieur k Homère , 
c'eft élément dans le fujet de 
PEnéïde ; car que poovoit fon 
auteur prop<^r à Auguile de plus 
^land que la fondarion du plus 
giand Empire qui ait jamais été. 

L'aâion da Drame plus bornée 
que celle de l*Ëpopée , outre l'u- 
nité commune à ces deux Poè- 
mes , exige encore tes unités de 
lieu & de temps fi fcrupuleufè- 
ment oblervées par les anciens , 
qui brillent dans t'Oedlpe de So-' 

Çhocle , & qui ont attiré à ce 
oëte l'applaudiffèment de tous les 
fiecles. L'élévation des penfées , la 
nobletTe des fentiments , la force 
des exprelfions font les qualités eC- 
&ntieltes de la tragédie ; on a.d~ 
mire dans Efchyle h fublimité du 
ftyle , dans Sophocle h grandeur ■ 
des idées ; on aime dans Euripide ■ 
l'air tendre & touchant. La Co- 
médie , au contraire , ..ptaJc ^ pac 
une raillerie douce , fine , . déii-. 
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v^:tu j & ne s'écartm jjwnûs d4 
U probité ; par une con^xidkiQltL 
difttiée , par we. nsïvç peinmitt 
des ' mç^rs ^ pet une telle «c* 
tetitifui il cvÂ&c Tpn «t , que l'aitl 
^Ù pris po^r |a iMture. 
. piSèreBCs PoëraeB nwis maotreno 
U jbeauié fous diffo^nces ibrme&i 
Il en eft da^Poëoie PaAoral , dit 
le Ifwl efpric q^e j'ai dpjà cité CO # 
cotnme d'ua pay£tge que l'on ne 
peindrait pas d'4p):<à9 Mn Uea par* 
ticuU«r t B^is dont od vondroîc 
fUre réruksr tp^te U beauté da 
t'alTeaiblage de divers morceaux léup 
nis Jbius un feul point de vue. Oeft 
U sature ^inobJUbe, dégngée deU luA 
ticicé du village , mais touce limple & 
tpme nue , qui fious &ii voir eo gruuli 
dans r£glo^e U vie & les racewr 
d«s Serges « & qui d^ns l'IdiUs 



(e) M. Figuier > DiSêrtadoo fut tl* 
iwi«e. . ■ 
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aè noas -psé&am b ^as fouvenc 
^é de peàns peÎBiures., Se, pour 
ainfi dite ,. àm' jsmx enfamiBs. Il 
eft vni que k Poéfie l>uco]i- 
que , en s*^ign3iic de Ton on- 
gine t& devenue aitégoriqiw je f>< 
ffurée ^ loigoirrs noble ^ «^u^qae^ 
£>is Ê^ine ^s les voiles chan^ 
pêires qui l'enveloppent. 

Si l'Eglogue e» iianireâeinent 
gaie A: enjouée , -l'Elue d'un ca- 
laâere bien «ppofÈ , àc d'un tm 
|dus luut , s'abandonne Mx plain- 
tes t ^u^ gétniflanetin & aux lar- 
utes. EUe embvaflè néanmoitts at 
ièz fouvent des &Jets plus agréft^ 
Ues-, en leteoant- toajoors tes pen- 
fèes natutelles ^ i«s fenômeiits ten* 
drès & iéUiOUs > Us expreffioni 
fimdlfts & £u:iles. 

Ùa. $tcf» A'm %k vif', plat* 
£mt , Ce varié ^ £udt élévation St 
fiau 'omenaeni , <^ deftinée à cor- 
là^ -agréablemttit les bcsnnies-dtt 
leni-s .débuts, da- iaaat «nevM ite 
d£ leurs iotifes. 
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- L'Apologue dont le' but eit. ié 
nous, umruire par. l'organe des bê'* 
tes ,-aime la naïveté, ,. la fimpli- 
cité & la brièveté. Ces qualicés 
brillent dans les fables de Phe* 
dre , mais elles ne nous autorifetit 
pas à blâmer la riche abondance 
& les ornements exquis dont la 
Fontaine & quelques autres onn 
embelli les fidions d'Efope. Eh t 
peut - on nier qu'un , heureux af- 
iêioblage de circonilances bien choir 
lies ne mette devant les. yeux^ la 
narration du fabulille , & par. une 
douce illullon ne la change , pour 
ainfî dire, en aâion ? 

Le même goût -de fimpUcit;é Se 
de brièveté , qui , chez les an- 
ciens faifoient l'agrément de l'A- 
pologue , corftitua chez les Grecs 
la beaiité de .l'Epigramme. Mais 
chez les RoAlains ce petit Poème ^ 
en confervaTit' quelquefois la .briè- 
veté^ fukftitua à cet air lïm^B 
& ingénu des ttaiis brillants, vifa 
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& rpirimels , & toulat toujours finir 
par une poÎDte ingénieufe. G'eft fous 
cette ionne que l'Epigiamine eft 
venue jufques à nous ; & quoi- 
qu'une ievâre critique vou^t chaf- 
ter la pointt d'un pofte qu'dle 
occupe depuis fdufieurs fiecles , 
convenons qu'die tait un bel e^^ 
fêt quand elle rejette le fxat , 
& qu'elle ne caniifte. ni en équivo^ 
que, ni en jeu de mots. 

L'Hiftoire cède à la Poéfîe les 
grands ornements , fe contentanC- 
d'une- beauté tiès - réelle dans la 
matière qu'elle traite ^ tf. dans la 
manière de la traiter.- L'Hiftoire 
que Ciceron (f) nomme le té- 
moin des.Kmps, la .vie des cIuh 
fes palfèes , la Meffagere de l'an-- 
idquité , peint . les faits importants 
& dignes de mémoire ; Se ellcf' 
les eKpofe à toute ta terre , & 
à tous Us fitcles. Un enqdoi & 

Cf ) D» Ormrt . B.%.w. ié^ 

Ttm l. 1 
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enti St. il Kogufie doQoe ^ Ce* 
bii Iqtli. èh .éft levêtu de faitonté 
jiDur âever la voix > & il lui im- 
pofe li%écÉ&té mdifponÉàile de ne' 
prendre.. ^our rcgle que Pexàâe vé- 
rité. - ; ^ . - 

ha, viiivé: ^ pour -êc». -bien i^ 
çiie ,. a befoin d'une {;rande no- 
UeSk deib^ , d*uhe kt/pteSHo» 
haute -j ttaii ■ modefte : :d'uA dif- 
cours làge.'ji8c cÊrcon&eft ; d'wid 
anènaâii^ boiàimidle' a - lie préittu- 
nii' cimseï la cMeur <de tfbn -^ta- 
gihacton. &- -h vivacité de £)n «f^ 
prit; . ide r^luf , la vËrité- étant Ja- 
regle idè ce- que l'Hiâoire éaix 
peufer:, -la. pureté :> la -cAme , la 
lim^àtè y ^ fotit la it^le de A 
que l'BMocre doit dire. f^tHtiidi»: 
par, pureté de ftyde , la'; prt^fiéït 
dés mots i ^par fa KXsxk > l'amui^ 
gfimenc-Tiarurel dtis ^hittfeS^ 3c pcâr 
& fivfAioité ., celle '<qfti ft Uouve 
dans le deffèîn & dans l'oidoonance 
du deOèÎB. - . 
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■ Si k beauré cimfific dans la pro- 
portion , asaû qa'il a. été dit au 
comtnenc^ent de ce difcouts , les 
Arts ont une vrftie beauté. La 
Ma&[Be , par «xemple , eft une 
lurmame , &, cette' harmonie eft 
le tfiippdit «a !k ccmven^ïce de 
fom di&temi de j^utîeurs parties. 
PeritHWie w'ignwe que la_ propos 
«on eft l*i^jet de PArcliiteÊhire , 
& que «erte proportion eft le rap- 
port -que tbat l'ouvtege a avec lès 
parties , 3c celui qu'^dles ont fëpa- 
TéOierlc à l'idée du couc fnivant la 
mefure d'ime tertaire partie ; de 
telle forte qae , feloB Vitnrve , dans 
les bâtiments par&its un membre 
particulier fait juger de là grandeur 
de coat l'ouTrage : que le diamètre 
d'une Golonne , on la longueur d'un 
trîgtyçihé -Aétermine la grandeur d'un 
temple. Il eft évident que ce qui 
vtent d'êirèdit fe doit appliquer à 
ia Prinrare j à la Sculpture, & aO 
dcflêin , 'peie tic ces beaux Arts. 
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Toutes les parties de la" Littéra- 
ture n'ont pas feulement une vraie 
beauté : elles ont encore une utilité 
-fenfible. N'eft - ce pas l'Eloquence 
qui a jeté les pretniers. fondements 
de la fociété cjvile ? -Ne doit^on 

iias à la force de la pjrole le bien-- 
ait ineftimable d'avoir banni du 
inonde la barbarie & d'avoir adouci 
l'humeur fauvage de nos premiers, 
pères ? Sans l'ploquence ks villes 
auroient-elles jamais pu^tre ni bâ-, 
ties ni peuplées ? Des hommes fé- 
roces , errants dans les bpis, le £e~ 
roient-Us avifés de fe réunir , de for- 
mer une douce fociété , de fe donner la 
main pour s'aider mutuellement , s'ils 
n'y euffent été portés & eonjme en- 
traînés par les charmes du difçours ? 
r>e cette aimable union on vit, naître, 
les loix & les coutumes ; les efprits- 
fe cultivèrent peu à peu ; ils devin- - 
rent plus traitables & plus fournis à 
la droite raifon : temps heureux tjue 
les Foëtes ont célébré fous i« nom 
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«l'âge d'or, mais dont U durée .fut 
bien courte ! Un tortent de maux 
inonda bientôt toute la terre : l'inté- 
rêt commun avoii uni les hommes > 
l'intérêc particulier les divifa, & cette 
pefte fatale fe perpétua d'âge en âge. 
Alors on vit l'Eloquence venir au 
fecours du fbible opprimé , vangec 
l'innocence perfécutée > conferver aux 
uns leurs dignités , ou leurs biens , 
tirer les auues d'entre les bras de 
la. mort, repouflèr la calcmmie , Se 
la faire romber dans le piège qu'elle 
avoir drelTé , retenir les méchants par 
la crainte , protéger tes bons , & les 
■ défendre contre les attaques de leurs 
ennemis. 

En flfiet , l'Eloquence n'a poui 
fin légitime que de poner les hom- 
mes à la vertu , & de les détour- 
ner du vice , de louer les gms de 
bien , & d'accufer les coupables. 
C'eft ce que Te doit propofer tout 
.Orateur. Le defir de s'élever, d'ac- 
quéiic ou de U réputation ou des 
i iij 
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lichefiës , de fe concilier ta ùneva 
des grands, eft un moùf trop hon- 
teux pour être écoBté. Ce feroit avi- 
lir un art fi noble, ce ferait Te dé- 
grader ibi-même. Il ne faut parler 
que ponr inilruire. Si on loue ud - 
héros, qu'on n'ait deflèin que d*«:- 
citer les autres à imiter fes vertus. 
Un Orateur ^il veut paroître digne 
de ce beau nom , ne réglera fe con- 
duite que fur des maximes de droi- 
ture , de probité & d'honneur ; il 
ne ftiivra que de bons modèles ; U 
ae prêtera jamais l'oreille au vil in- 
térêt ; il fe refufera la vengeance , 
la baflè j^u^e , Terprit de parti. Il 
fe propofera l'exemple de ces grands 
hommes , qui n'ont pas [tane leur 
vie à l'acquifition des connoiflânces 
honnêtes, qu'en vue du bien public, 
& des avantages- de la fociéié. Com- 
me eax il lâchera d'y contribuer 
en donnant par ies Ibrns & par fes 
lumières , à _ la Patrie de bons Cî- 
■xayera , à l'État des Minifties Tigi- 
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taxas et fiàeies , à b Magiftramre 
Ats Officiera intègres & éclairés : Se 
en infpiFajtt aux peuples de P«ftime 
pour les aâionis verraeufts , & de 
b haine pour- le dérèglement ëes 
tnœan. 

La Poéfie fèmble n'avoir pour bue 
que de plaire : mais eUe ne veut 
piaite que pour inftrulre ; flc elle 
a (bin d'égayer fcs inftraftions , fit 
de les rendre aimables par de rian- 
tes images dont elle ïâit les rç- 
vêtir. 

Le Poëme épique iè*propofe de 
former les mcews en dégui&nt fcs 
leçons fous- Faflégorie d'une aôion 
générale des' plus grands perlbn- 
nages. Oeft ainlî qu'Homère eut 
PadreiTe-de cacher Tous Pécorcç de 
fés iîâions les plus imponàntes vé- 
rités de ■ la Morale. Lui feul a for-, 
mé le plus célèbre des ï*hilofophçsi 
. érant centtin que Platon 6c Homère 
fe reiîèmblcnt pariâitement par 1» 
fend de la doâiine , je far u ma- 
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itiere de l'emfeigner. Mais ^ dira-t-on^ 
le Philofophe s*eft déclaré ennenu 
du Poëte en condamnant la Poéfîe. 
Flulîeurs i'onF cru : cette opinion 
paroît même çtre aflè^ générale- 
ment reçue : mais , félon un &• 
vant (g) à qui Platon éwit bien 
connu , ce Philofophe n'a préten- 
du chairer de fa République que 
les Poètes Ucentieux propre; à gâter 
la jeunefle. 

Cette morale ingénieufe qui brilla 
dans' l'Epopée , règne dans tous leï 
ouvrages «e Poéfie , fuivant leur 
première origine. La tragédie tend 
a infpirer de l'horreur pour le cri-i 
«ne , & du refpeâ pour la vertu. 
La comédie & la iatyre ont defr 
ièin de faire la guerre aux vices 
en les tournant en ridicule. L'Elé- 
gie verTe dçs pleurs fur le tombeau 
des perfonhes de mérite pour rap- 
peller le fouyenir de leurs a£Uoos 
♦ 
iù M. r AbM «euTT. 
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;»emieufes. L*ÉgI(^e ne chante les 
plaifirs de U vie champêcre , que 
pour nous, faire aimer & eflimer une 
vie fimpk & innocente. Par malheur 
une fin fi louable fe fait rarement 
fentir dans ces Poëmes : mais alors pre- 
nez-vous-en au Poëte, non » U poéfie. 
De tous les genres de pocfie il 
c'en eil aucun qui aie une deftina- 
tion plus augufte qug le Poëme ly- 
rique. Dans les premiers temps , 
rôde n'eut pour partage que la 
louange de l'Etre iuprême : confa- 
crée à la Religion , elle ne célé- 
bra que la gloire du Très-Haut ; ve- 
nant enjliiite à dégénérer de Ibn an- 
cienne noblefle , retenant néanmoins 
quelque chofe de fon origine , 
l'Ode chanta les faulTes Divinités , 
ros , & les vic- 
IX différents jeux 
là elle portoii à 
le fe rendit plus 
la morale qu'elle 
en adtons Si fous 
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4ês imagesrbriUjQuea. Ainfi Horace 
n'exhorta pas Us Romains à luHior^ 
les Dieux : mais U dit qu'il iréaùt de 
voyager avec un impie. Ainlî ce 
n'êilpasca Poète qui excite à U ver- 
tu , il donne à k vertu des aile& ; 
U lui £ût fendre les airs Su élever 
fhomme dans l'Olympe (h^. 

L'Apologue ne piead pas t»i fi 
«and: vol-: mais il eft {Jus parcicu- 
fiéremenc deftiné à l'iriflruâion. Tout 
parle dans ce Poème : animaux , ar- 
l»es, plantes , êtres moraux-& allégo- 
riques. Une mcvale nue donneroii de 
Wnnui y la fiâion ^ic paflTer le pré- 
eapte avec eUe , - & tous les habits 
éa menfonge nous Dtïre la vérité; 
jk elle le fait avec d^autant plus de 
iuccès , que ca qui nous eA pré- 
fente ibus le voile d'Une allégorie 
nous touche plus que s'il nous étoit 
montré à découvert , & esprimé par 
des termes ordinairM. Ferfonne n'i- 



Ch) M Koy dans tm Recueil <le PoéHe^ 
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SUR L-À LlTTSUATVRE. xUij 

rr» ta fabte àsi Loups , & Yt4~ 
qo^eUe eut fut Telpric des Atlié- 
niens quand elle leur fitt propofée 
par Demoithene^ On feroH biea 
emuiger dans la RépuUique de* 
Lettres , ft fou ne &voit pas l'A- 
pologue du Lion amoureux ^ àœ/t 
Ëumene le fervit lî utilement , & 
de quel nlàge fut à Menenius Agrip^ 
-|ia la faUe qu'à conta au peupe 
-pour appaifer la fédition. 

L'utilité de l'Epigramme eft afièc 
connue : ioa emploi eft d'immorta- 
lifer les grands hommes ^ éc de con- 
■fervep à la pofterité le louvfenir 
-de iwrs belles aftions ; elle trouve 
fa. place dans les monuments pu- 
blics, fur les tombeaux , fur )gs pié- 
•deitaux des ftames. - 

Les autres petites Foéfîes , com- 
■niè le Soitnet , le Rondeau , 
'le Madrigal , ^c. ne .inancjuenc 
pas d'agreméijhi & peuvent léf- 
.vir, k deU&r.l'eiprie d'une étude 
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ieiieufe , ou d'une occupation impor» 
tante. 

Le Roman amufe , l'Hiftoire 
jnllruît : l'un n'emploie que le 
menfonge j l'autre ne s'atrache qu'à 
la vétité ; celui - là par la ^ufie 
beauté de lès récits nell bon qu'à 
corrompre les mœurs C^^ > celle 
ci n'embellie la narration que pour 
donner d'utiles leçons aux pèrlôn- 
nes de tout état & de toute con- 
dition. L'Hiftoire fait connoître 
les hommes ; elle apprend à ju- 
ger ikinement de leurs a£tions > 
elle dévoile les moti& , les paC- 
iîons , caulès des grands ^en&- 
ments , les fecrets relforts que 
ces pallions font jouer. L'Hi£- ■ 
toire fait , en quelque âçon , 

Ci) Je ne mets pas au rang des Ro< 
naos tes ouvrages de action qui foat 
uûles , tels que Sethos , lei Voyagci 
de Cyrus 8c Tâénuque , qu'on peu 
Kgardci cgnuse un Pocme ipique ca 
pwfe. 
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SUR LA XtTTSR^rvks. ^^ 

1^ deftinée des Princes, elle éter- 
nité leur mémoire , & ùâz pafler 
kur répuration dans la poltértte 
la plus reculée. L'Hiftofre eillin 
peut compter parmi fes nourriiTonf 
de fameux Orateurs & de célèbres 
Capitaines. Thucidide forma Dé- 
moAliene ; Scipion & Lcelius pui- 
ferent dans Xenophon les règles de 
l*Art Militaire. . . . 

La beauté de la Littérature & 
fon utilité ne doivent pas produire 
en nous une cpnnoiilànce ftérile , 
Se s'arrêter à l'admiration : elles 
doivent plutôt exciter à la cul- 
ture des beaux Ans. C'eft là le 
but de la proteâion que d'illuC- 
très Mécènes donnent à des com> 
pagnies lavantes ; & le zèle avec 
lequel les Académies s'efforcent de 
répondre aux vœux de leurs fon- 
dateurs , donne lieu d'efpérer que 
les Belles Lettres , loin de s'af- 
foiblii , prentkont tous les jours 
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As nouvelles forces : ' qu'on fernf 
d'âge en i^e des Eacan , dés 
Patru & des Racine , & que 
la Lâttéracurv fera de, plus en plus 
floriflapEe. . , . . „ . 
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SUR 

LHISTOIRE 

DES BELLES LETTRES^. 

DES SCIESCES ET DES ^RTS. 

IRE, LANGUES. 

innoiflànce des Langues 
e l'entrée aux Sciences; 
Orientaux inventeurs des 
le contentoient de bien 
jue muemelle , Tans He 
Tom.'T. A 
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par état de tous les autres peuples , qui 
avoir de l'horteai pour ïes coutumes des 
^fi^tilsé Se qal jn< ^ rifoic leurs études» 
dû tout -ne ÏEr^ir4>ir f ue t^doUtiit. Le 
îèul livre que Dieu leur avoit mis encre 
Iqs'nu&QS) leuriienoiilieudÈiXJislesâu^ 
1res livres, & ren&rraoit tout ce ou'ilj 
■ devOiéntïaVdji'. Lalîûigue en laquelle ce 

tt€^w' liWEïft^dAj, «ft çKiérerHCmcOniônïïê 
4ue. au cafaâere deceP-eiu>le: elleeiïiuqplç 

dans fes ïndts , tous dérivés de peu de 
tadnes, ùta auctme «asïpalîtion : elle 
eft riche, daire Sc uAide dâus lès ex<> 
pref^aoSa qui douiaentdes ii^s diflinc- 
Ces,& itwàinKdesknaigesfêiiribles; Se 
ce ipà tas gatok bioe cemaniui^t 
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&Eâ Belles Lettres, Sec. ) 
tetie langue n'a point diang^ depuis «m— *^ 
Moy{è jti^ues k U captivité de Babylone GP AM- 
(a): alors, je veux dire, pendant les f^^^^^i 
foixante & dix ans que U captivité dura , 
l'Hébreu- cefla d'être la langue com- 
mune des Juifs , qui lui fubftitucrent la' 
Syriaque ou Cbaldaïque. Depuis leur ^^"JSJJJ* 
tetour i! n'y eut plus que les Savants qui ^i^^a. 
entendiâcni l'Hébreu , enc<»e abandon- 
aexeat-îls les anciennes Lettres Hâ)raï- 
qu£s , qu'fùit gardé les Samaritains > 
pour prendre cales des Chaldéens , que 
nous appelions - improprement HétM'aï-' 
ques. 

Les Chrétiens conferVefent le corp* 
•mier de l'Ecriture , qu'ils lifbienc en 
langue vulgaire , même diuis l'OfSce 
pulxic: car toutes les IcAures le faifbienc 
en <icc dans K>ut l'orient, âc en Latin 
dans tout l'Ocddeni. On peut néan- 
moins en excepter la haute Syrie où I'chi 
£ê {crvoic de la langue Syriaque, & U 
Thébaïde où l'on ne paruMt que l'Egyp- 
tienne {b ). Dans ces prentiets temps les 
0(ieles s'éloignaient également des Pa- 
yens & desjtùfs j ainiî ils n'avoient g»- 
ded'écudierrHà>ieu, qu'ils lailToientaux 

(a) Fleury , Mieuis des Ifraël. art. lî. 
Cb j flçury , Mœurs des Chrétiens , art. îO, 
Al 
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4; Essais sur l'Histoire 

■ j . i II » » . B.abîns; cepaidam la Providence fufci- 

G ^ n*" ^°'^^ quelquefois des Doâeurs , qui s'ap- 

Langues pliquoieiiti l'étude delà laague fainte 

— jjour l'utilité générale de l'Eglife. 

Au commenoàneiit du troîfieme &- 
de , le laborieux Origene entreprit des 
travaux îmmenfes pour expliquer l'Ecri- 
ture ,& pour eu faciliter l'intelligence»' 
'en conférant leSidiffiarentesveritonsayec 
le texte original ; & fur la fin du qua- 
• , même, S. Jérôme fit fur l'Hébreu cette 
tion'de"îâ ttaduâion fi célèbre » connue aujour- 
Bible au- d'huifous.le nom de Vulgace. 
peUée la La ruine de l'Empire Romain , Siles* 
dévaftarions des Peuples du Nord arrê- 
tèrent les progrès que la langue hébraï- 
que alloit feire en Occident ; l'ignorance 
^ta depuis à cet égard de il profondes 
racmes , qu'il n'y a que deux cents ans. 
qu'on s'eft remis à cette étud& On tron- 
■ye dans le treiiieme ficelé quelque peu 
de gens de lettres qui favolent l'Hébreu , 
comme les deux qui furent employés à 
Parisà la traduction des extraits du Thal- 
mut en 1 14S 1 & , (èlon Mathieu Paris ,■ 
Robert d'Arondel en Angleterre , qui fit 
plufieurs vetfions fidèles en latin, ôc 
mourut en 1141?. 

Pour faciliter la converfion des Infî- 
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jdeles, le Concile de "Vienne établit en '^^^^ 
-ijij. l'étude des langues orientales, Gram- 
& il ordonna qu'à Rome, à Paris, ^ "/nguk 
Oxfotd, & à ^amanqueon étaWiroit 
des Maîtres pour enlëigner l'Hébreu, 
l'Arabe & le Chaldéen. 

Dans le quinzième iïecle , leMancouaii 
& Pic de la Mirande cultivèrent en Ita- 
lie la langue, hébraïque : l'un la croyoîc 
nécelTaire i l'intelligence des livres Ta- 
crés; l'autres'y appliqua par le feul délie 
de favoir (c). Vers le même temps, le 
Poggc & Janotti-Maiiotti , Florentins, 
s'adonnèrent à cette étude , & y firent 
quelque progrès (d). En Allemagne 
Jean Reuchlm , qui avoit appris les pre- 
miers éléments derHébrcu de Jean WeC- 
fel , de Groningue , fe rendit très-habile 
dans cette langue , & la réduiiît en Art, 
Forfter fut Profeflèur en Hébreu à Wit- 
temberg, Pellican à Zurich, Néandre ik 
, Istètd , Sec. Mais celui qui s'acquit le 
plusde rcputationfutSebaftienMunftér, 
que Von appella l'Efdras Allemand , à 
caulè de fa belle verlîon de ta Bible. 

(cl Bo/f. VI. Viror. Do^r. frepn. tôt», x. 
C d ) M. Kecanati , vie du Pogge. 

M. Murarori , tome ^o. de la CoDedï. 

desl^uiteos d'Inlie. 

A5 
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^ Dans le même temps, on cultivoît 

« M- l'Hébteu en France avec la même at- 

?i^ deur, & lemêmeluccès. 

'°^^ Le ROI François I. cet aiuftre 
relUurateur des iciej»ces , établit en 
1529. des Profeflèurs à Paris pour y en- 
ieigiier les langues. Vatablej fiertin, 
Genebrard, &i pluiieurs autres s'y diftin- 
guerem, & formèrent d'excellentsélevçs. 
De l'Ecole de Vatable on vit fortir Sali- 
gnac, Cevalier, Mercicrj &Rapbelen- 
gius , difciplc du dernier , donna aux 
Flamands du goût pour la langue hé« 
praïque, dans laqunle Andn^Maes, ce 
iavani critique, le rendit ttès-recom- 
mandable. 

. L'humeur des Efpagnols ' les portoît 
naturellement à une étude, qui demande 
beaucoup d'afEiduité 8c de patience : aulfî 
y firent-ils d'aflèz grands progrès ; « n'en 
citerai que deux exemples : celui du 
Cardinal Ximcnes , Editeur de la Kble 
Polîglotte d'Alcala, &c celui d'Arrias 
Montanus , qui pat l'ordxc de Philippe IL 
travailla à l'edîuon de la Bible de Com- 
plote. 

. On n'apprend bien les langues mor- 
tes qiie par principes ; les Rabins (e) 
(e)Kin)hi> ElieLevite^ 6te, 
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«voient tédiàt en Art coUe dei lirra * 
ftiints ; Us l'eB&Jgooient par wglea. En- ^ 'V A ••- 
vînmrmUeam après que la la^uc hé* l^ueîuu 
braïqnc avoit ediif d'âoB une langw 
vulgaire , certains- critiques foms àc 
l'ccdc it Tybciiade , & que aafa apr 
pelions MaflôrcE[is,invcti^rEni les p(SiM^ - . 
voyelles i ces Grammaiàens. d'une âiifif voyelles 
iànce CFèsrinédiocte cif^otent Axa par*' aux lettres 
iilapDXK)actaiiondutexichâ)rcu;quoiF S^^'" 
^ue piob^ikinenc ils du(&nt alocs igno- 
ïer quelle iloil l'ancÏMine 6c la véritable 
prononciadon de ce tene. Qan& le tCr 
nouvelIeoigenE des Belles Leorcs les Sai- 
VKUs adoptèrent l'uTage des eoims-vOr 
-ydles qui îe trouvoeni: ictUi» depuis 
long-temps, &:nelailIèrenipouji:anCpas 
défaire à livides; méthodes abcegees, 
pour iàdliter une &iide qui nVft pas fats 
j^ines^ de-U cette foule de Grammair* 
res que cwnpdêrent la pli^iait de ceta 
ique nous- venons de ^tommer , & qui 
nircnt Incniôc fuiviœ des GranuQaice& 
(lc^iHK»lf,.d^rpiçmus.,deKeckfiiinanK 
plus exades que les premières^ 

A mefuce qu'on avançoit dans un 

pays auparavam incminu , on ne pouvoiE 

manquer d'y &ire de nouvelles dfcott- 

venes. Foucne pail^c^de nos Fiuta- 

A 4 
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wi^^» çois , Samuel Bochart , vers le milieu àa 
■ G R A M- dernier iîecle , étonna le mon<ie favant . 
ZjÎjgubs P" '*^ recherches ciirieufes, & par k 
profonde érudition qu'on admira dans 
îbn Phaleg & Canaan: long - temps 
après , le Père ThomaiTîn fit fon Glof' 
iaire umverfel , où il donna de grandes 
preuves de fon habileté dans les Tangues 
orientales ; il les fait toutes fbrtîr de 
l'Hébreu comme de leur conimune four- 
ce : auffi ont-elles prefque le même gé- 
nie ; le Chaldaïque approche fort de 
4'Hébreu, & c'eft en cette langue que 
ibnt écrites les Paraphrafês que les Juift 
impriment avec leurs' Bibles , & leurs 
Commentaitcs fur les Livres de l'Ecri- 
ture. 

La première GrammEÛre qui ait paru 
|iour le langage Chaldéen, cft celle de 
-Munfter. Undes plus célèbres Profcflcuis 
en Syriaque a été M. d'Herbelot , Auteur 
Jdc la Bibliothèque orièprale. Il avojt 
<:ompofé ce Livre en Arabe ; raûs il le fit 
£nfuite en François pour le rendre pltts 
utile. 

La langue hébraïque d'un accès' fort 
difficile n'eft le partage qiie d'un petit 
■ nombre de favants ; on ne peut lui oonr 
-nér d» difciples qu'en retranchant les 
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opines qui l'embarrafïènc , & ces épines ^■^— 
■ loin les points-voyelles ; ces fortes d'ac- G a a M- 
cejits, oiid'efprits , fontinuriles, main- L«J«JBi 
tenant qu'il ne s'agit plus de parier Hé- 
breu , mais de le lire , & de l'entendre; 
■& toute la difficulté fe réduit à favoit li 
cette langue admet des voyelles, ou û 
les points des Maflorettes ont étéinven-, 
tés pourfuppléer àleur défaut. 

M. Mafctef, Chanoine d'Amiens, a 
pris le premier parti , & dès l'année 
1717, il a donné une Méthode toute 
nouvelle , & très-commode. Avant M. 
Maiclef, Gilbert Genebrard , né à Riom 
■en Auvergne, avoît donné une incio- 
dudtion pour lire l'Hébreu & les lan- 
■gues tffientales iânspoints. U mourut 
en IJ97. Le ^r-e Guarin, Bcncdi(5Uri , . 
^eft déclaré pour les points -.voyelles; onnete 
mais malgré Jes foins de ce zélé défen- fen prêt 
ièur, la p!u[^desHébraïlansfècouem 1"^ plus 
aujourd'hui un joug fâcheux, qui ne fe- J^^^^ 
" roit que les retarda dans l'étude des 
Livres Sacrés. 

La plupart des {avants conviennent 
que les Lettres Syriennes, ou, Phéni- 
ciennes font les mêmes que les Hébraï. 
ques (f), parce que les Hébreux, qui 
(f) Les Samaritaines. 
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■— —» ne faxCoienz qu'un petit Peuple > étoîent 

G R A H- compris fous le nom général des Syriens 
HAiA B. (g). De plus, les Phéniciens pacloienc 
Lahguu Jç même ungage que les Cananéens 8c 
les Iftaëlites , & les Caraginasle m^tnc 
que les Phéniciens, ou les Tyriens, c'eft-"^- 
à-dire, la tangue hébraïque , ou une 
langue qui en étoit dérivée. Le Pauulut 
de Plaute nous offre une fccne en lan». 
gue Punique, qui a mis à la cornue les. 
kiterprêtcs de ce Poète, 
«rménjen- £, langue arménienne aufli ancienne 
que la Syrienne, em^nrunta d'abord les. 
caractères des Syriens , pois ceux des 
Perics , & des Grecs ; Si elle ne conw 
ntcnça à avoir des cuaâxres propres, 
qu'au quatrième lîecle, lot^qoerAtiné- 
lûe emwaflà la Fih Chrétienne: & ces 
nouveaux «u:aâ£res doivoïc Içur origi- 
ne , non à S. Chryfoftcwne , comme l'ont 
cru quelques ai»£uts , mais à Mefrobei » 
Ttaduûcur de la Bible en la langue des 
Arméniens, bc avec leurs caraâetes (h)> 

11 n'y a eu que peu de favants qw suent 
étudié CCCK langue, & ces favants fbnt 

t g ) Piflërtattons de M. l'AbW Renandot » 
éuis lé fecond tome de l'Hiftoire de l'Acadé- 
Btie des Belles Lettres. 

Ch^Moyfede Chorene daw f CO Hiflpîre 

d'Annéaic, 
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tous renfermés dans notre lîecle : les — w^ 
principaux font M. de la CtazCt K- GR a H> 
bliodiécaire du Roi de Prullè, 6c Au- J^Jjow 
teur d'une veriion latine de deux Eîmow 
Annémetuies des Corinthiens à S. Paul , 
& de Saint Paul aux Corinthiens ; M. 
Schioëdcr, Profeflcur des langues orien- 
tales , à Marbourg , qui publia à Ams- 
terdam en 171 1 te trefor de la langue 
arménienne ( Jacques Villot, dont le 
Diâionnaîre latin & arménien fiit im- 
primé à Rome en 1714. MM. Wi/Uion» 
qui ont traduit en latin Se pubAié àLon' 
dres en ly^é l'Hiftoire Se l'Abrégé de 
Géograj^e de Moyiê de Cborene; 8C 
M. Villefroi, qui a mis au j6ur une 
Koricé des manufcrits arméniens de la 
BiUiodieque du Roî , cl«Hfis par M. Se- 
TÏn & apportés de Conftantinople en 
f7îo. Le Père Paul Pircanalli, Domi- 
nicain, a fait deux Diâicmnaires , Tun 
«a» Latin &: en Perfan , l'autre en Ar- 
ménien & en Latin , auquel il ajolnt 
une Grammaire Arménioine. ( Ttarm 
H»mmts Blk^et }. 

L'HifttMre des temps fabuleux nous 
éprend que Cadmus , fils d'Agenor Kei 
de Pliémcie , apporta ai Grèce l'inven- 
tion de técricuee environ léo ansavaht 
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i^*^*^ la prife de Troyc. Cet alphabet, Phé- 

_p ■■ * M- iiicien d'origine , réduit alors à fe-ze 
iANGUES letcfes, fut dans la fuite ausmeiité de 
huit lettres, de quatre par Palamede, & 
de quati'e par Simonide. Il eft aiie de 
juger que Cadmus introduilît dans le 
même pays la Langue Phénicienne , la- 
quelle venant à fe mêler avec celle q«e 
parloient les defcendants d*Hellen , for- 
Greque. maenfiiila langue greque. Oeftàpeii 
près de cette manière que l'on vit n^- 
tre dans la fuite du temps les différen- 
tes Dialectes. 

Plulîciurs troupes de Grecs cherchant 
de nouvelles demeures , les Ioniens & 
les Eoliens paflèrent en Afie, & s'éta- 
blirent dans les deux contrées qui de 
—j. r. leurs noms furent depuis appellées loiiie 
& Eohe (i)i le langage de leurs delcen- 
dants prit aifément une teinturede ce- 
lui des anciens Altatiques^ & de là la 
Ionienne. Dialet^e Ionienne, en Uquelle ont écrit 
Hippocrate & Hérodote, & la Dialede 
Eolique. £oliquc, qui a été iuivic pat Sapho 8c 
Dorique ■^''^^^* ^ Dorique me paroît plus an- 
cienne : elle vient fans doute des enfents 
de Dorus fécond fils d'Hellen. Cetiç- 

t i ) VelL Pat ère. Hijîor. lib.i. tap. 4. 
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Dlaleiîte, qui fut en ufàge à Sparte & ^^^—^ 
à Argos, puis dans l'Epire , dans la Si- G R a m- 
cile, à Rkode & en l'ifle de Crere , Ce lancùe» 
retrouve dans les Ouvrages d'Archime- 
. «ie, de Théocrite & de Pîndare. 
■ La Dialede Attique émk ufitée à Acdque. 
Atîienes : Thucidide s'en lêrvit dansfon 
Hifloire: Ariftophane, Platon, Ifocra- 
le , Xenophon , Se JDémofthenc n'ont 
point employé d'autre Dialede. 

On fe feroit une Ken fauflè idée de 
ces Dialcdes , iî on tes prenoii pour des 
manières de patler groffieres & corrom- 
pues, Jêmblaoles à celles qui ont cours 
aans nos provinces ; chaque Dîaleftc 
étoit un idiome parfait, qui avoît fès 
beautés particulières. Avouons toutefois 
que la Dialeéte Attique l'empone infi- 
niment fur les autres: pourquoi; Par 
Atttcifine on entend mi difcours quî 
fèmble ditité par la Nature , où ce n'cft 
que goût, qu'agrément, que grâces lé- 
gères; qui eft aflaifonné d'un certain 
fel qui le fait vivement fentlr; en un 
mot , oà tout eft bien dit ( k ). Cette 
politcllè propre à Athènes y étoit fi gé- 
néralement répandue , que Théophi'afte 
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14 Essais sus. l'Histoirs 
tÊÊm^^^Ê qu'on loue avec raifon pour la douceut 
G B A kt- o.a ftyle ( l ) fut reconnu étranger pac 
MAIRE, une fimple fruitière à je ne fçais quoi , 
wKHVMb' quiiiumanquoit. 

Nous ignorons qjiels furoit les pro- 
grès delà langue greque : mais les Poè- 
mes d'Homère , les plus anciens Ou- 
vrages que nous ayons en cette langue , 
font foi que du temps de ce Poëtç elle 
avoit acquis fa perfeûioni qu'elle avoit 
dis-lors tous les caïadetcs d'une lan- 
gue riche, polie, régulière > ca-^atiedz 
le prêter à tous les genres A'écvie, Se à 
laquelle il n'étoic pas poHîbLe àe rien 
ayyatex. Cette perfection du langage 
fe coiifcrvadepuis Homère julqu'à Tnra-, 
-Cfite , pendant plus de cinq cents ans. 
La Grammaire croit aulli toute formée 
duEempsdel'auteurde l'iUaidejillùivoic 
des t^les fixées par l'ufagci m^s c'eft 
dans Pkton où l'on trouve lés premiers 
vclHgcs de l'Art Grammatical. Il mon^ 
tre dans le Philebe la manière d'enfeir 
gncr la fcîence des lettres; & il exami- 
ne dans le Oaiyle fi la fiçnJiication des 
laots eft patureUe oti arbuiiùte. Platon 
avoit jeoi les fondements de la Gram- 
maire: Ariftote commença à élevei l'é- 
■ tl 3 y. àtopt. gfB. Orat.s. J3. 
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'<çli£ce par la diftribuàon des mots en ^— ^Mt 
ccicainesdaAèsj&parl'examendeleiHS Gkah- 
dif&^nts genres , & de leurs prc^Kiétés ^* • *^ 
pardadieres (m), ^icurc donna de% ^™*"' 
leçoBs de ca An (n) : Se les Stoïciens . 
l'emichirenc d'ctlervacions nouilles, 
(o). Plùiécu enTcigna la Grammaire à 
Ptolomée Philaddphe Rsî d'Egypte^ 2c 
AriAasgue au âls et Piolotru^ Philosié» 
cor. Les Grecs enroyaieiu tes jeunes 
gensâ AdiencK^iez desmalcreEqiiileur 
aj^ECBtMcnt pu* }»incùes leur propre 
langue, & qiù lemrcn faîToient lêiuk la 
beauié , le Jiombrc & la cadence. 

La Jangue geoftc ne ira pas toujours 
renfciaîée dans la <irece. Caméwicj 
Oitoluis., & DÎDBcne dépotés d'Adie- 
nes à Rcane pour des affaires f (^i^ies, 
in^keiimt à la jnind& toDuine on ar- 
mant deik ti'i^prendse les Leccree Gn- 
4ucsà & d'un autre txxé , Crates Am- 
Cafiadoir 'd'Atcalc IL mk <n honnear 
^ S.OUK les ioences des Grecs akvs 
Brès-SoiilTamesà PeEgame. Les ftcHnaôts 
les plus illuftres commencèrent i s'axta- 
ch« Ics^usAvanEsit^Dines delalScc- 



(n) Siog. xàer. in ■vîtl Epicuri. 
^ojQuiDiil. inlt, Oou. lib. e. cap.$. 
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i6 Essais sur l^istoire 
^^^— ce , & à les tenir auprès d'eux. Sciploii , 
G R A M- Lslius & Furius leur en donnèrent l'e- 
MÀ.iRB, xemple(p); & la paflîon qu'on eur pour 
Langues ^^^^ nouvelle littérature alla fi loin , 
que le vieux Caton craignit que les jeu- 
nes gens ne quittaflènt la gloire deS* 
armes & de bien faire , pour l'iumneur 
de favoir & de bien dire, (q ) 

Depuis le premier Africain jufqu'à 
Gceron, c'eft-à-dire, pendant près de 
quatre-vingts ans, les Romains donnè- 
rent une forte application à l'étude de 
la langue grëquc. Auiii la Grèce aflîi- 
I jettie aux Romains , s'aflujettit X fon 

tour fes propres vainqueurs ( r ) ; elle 
devint l'Ecole 'des beaux Arts, & con- 
ferva fa réputadon ailêz avant fous les 
'• - Empereurs. 

Tytannion, d'Amifê dans le Pont, . 
dlTciple de Denys de Thrace , ouvtir 
une Ecole de Grammaire Greque dans 
la maifon deCiceron, && un traité de 
Profbdie. Denys le Thracien, difciple 
d'Atiftote , aiiêigna à Rome le même 

■ ( P ^ Cic. de Oratore lib. i. n. r s S- 
(q ) Plutarq. Vie de Citon Je Cenf. de k 
veriion d'Amiot. 

CO Grireia capta ferum vîHorem tepit. Herat. 
Ep. I. Lih. 1. 

Art 



An (% temps de Poi}if»ée> & y puUÎR mi0mmm 
Un.o^vr^ge qui peiM donnei 'quelque ■ -G r am- 
idé&.oe La m^Kide de ces Grammat- m a 1 R b« 
îj^nf, , / ^'*'""' 

Sous les Empereurs pamc d'abon^ 
^pion d'Alexandrie , & l'uii des pre<- 
nucre de fa nasionj, hoomie vain;ÔC 
jgr^tid p^i:lfur...Tijb>ect] uxpeUok ce 
{iranuDairien le taâ^xwi du - moade^ 
parcë que ^es difeotus faihieux n'écûient 
dHç du vent ($)..ïrf Médecin Galieni 
au rappoit de Suidas , écrivit fur U 
l*Hgup.j^caM;, Ôf JhUus Pollux fit fon 
Çnomttfitfo» .(fiBSil-enipire de Commo* 
^. Telepbe , & tfepheftion ratsaxa* 
^entle Grec à Lucîus Veros (t); Itm- 
pereur Julien l'apprit par règles : il U 
parloit purçment: la Cour n'ctoit coauf , 
poâe que de^^aiïijiairiens Grecs: cb- 
■ pendant leur lan;^ avoir dégénéré ^ 
çetu gtii l'entêignoient laiflbicnt le fb- 
Udepourcqurir ^près'le frivole, &s.'qc- 
çifpant de quêtions ëpineu&s, ils nt 
çultiverenr a la fin .qu'une érudiÙDil 
^bfciire. Le mauvais goût cft conta- 
^cuxi il avoir aulTi gagné lesRonMÙas: 

<s) Plin.Praf.m.nêt. GelLN(0. Attl» 
ta. i. cap. 14. -, 

7m. I, B 
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'ïS £"55*15 SUR ÎL'HlSt-ù'ïïliB' 
i j^mmmm^ ii' ne faut donc pks' S'étonner jlifôtà 
G R A M- l'empiré d'Adrien on ccoutoit im Pto- 
^mi^m ^°^'^*^ CbennHS> i&fi Pon faifoit'qucl- 
'^ quecasd'miLéanderNicanor.d'unDic^ 

çénien & d'un Jalon: les Princes les 
-plus polis traitoiait favoraHemerit cci 
iîrammaîrieBSï îk'avoient l"cc[uité-di; 
me pas rejeter les défauts dé ceux-ci ïîur 
l'-ârc qu'ils prcrfïflôient j d*aîlleurs l'ccù- 
de de la langoe gfeque étoit dès - lors 
Je fondement de toutes tes études, mè^ 
me pour .les Princes. - ' 

. A Conftantiflople & dans tout l'O* 
rient , le mélange du latin, l'affoiblillè- 
«aoit de l'emisre, la décadence des 
-Ans, firent unchangemencfeniible dans 
là langue greque. Ce fin encore pis de* 
^mis le fcpcieme fîecle dé notre Ere juf. 
qu'à la prilè de ConftantinOpIe. Û y 
eut néanmoins dans cet intervalle de 
temps d'ailcz bons Grammairiens , Hé- 
iîchtus, Smdas, les deux Tzetzes, & 
£uftathe Archevêque dcTheflàlonique,' 
Commentateur d'Homme. Car depuis 
long-temps certains Grammairiens (on 
ies appelle Philologues ) s'attachcrient k 
expliquer les anciens auteurs , à les cor- 
ïlgeV ', à les mettre au jour. Tels fïirenc 
Piâb:ate > Ariûacqu» & Zienodoie , qui 
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.4onaerent au public les Poèmes d'Ho- —^m^ 
tnere après les avoir revus (u). Tels Ri- Ghah- 
rent cnctHC Eratofthene , de Cyrene;^* ' y|» 
Anftophane> de âyzance; Athénée, de 
Naucnne en Egypte , auteur du Ban- 
. quel des lavants ; Jean Scobëe & plu- 
iieurs autres. Il y avoit beaucoup à ap. 
prendre dans leurs écrits : ils contèr- 
voient U belle littérature. C'eft.ce qui 
leur fit prendre le nom d'amateurs des 
belles lettres (x) j & ils ponoient ce 
nom dès le temps d'Augufte , pullque 
Vitruvc, qui vivoit lous le règne de ce 
Prince, met Homère à la tête de ces . 

, amateurs des belles lettres {y}. 

LcsScholiaftes, quifaKoicntuneçlaf- 
fê ftparée , avo'ient audî leur utilité. Ils 
6x<ùent la tradition des anciens ufages 
& des coutumes ; Us jetoient de gran- 
des lumières fur les textes, folt pat les 
différentes leçons, foit par les c'ratioDS 
de plufîeurs auteurs qui font péris dè-> ■ 

. puis. On peut rapporter à ces derniers 
temps l'invemion des accents fi urles 

( u ) Blien liv. i j des diverfes Hiftpires , ch. 
14- Eaftathg , Prof. d« fon Comm. fur Home- 

( x) Cell ce que fignifie le nom de Philoto* 

(y) Omt Fbilologi* Dufm, 
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'^ JKmmm^ "pouT bnen entendre les Edivaim Gtec* t 

G tt A H- ceux qui voudroîem les renvoyer & des 

MAIRE, temps plus reculés, ferbîent bientôt àé- 

tANcuESj^jj^lj par les Infcriptions & même 

'par lés anciens Manufcrits. 

Nous vdici infenfiblement arrivés a*! 
"renouvellement de la langue greque en 
"Occident, où elle avCTt été tout-à-f^t 
inconnue pendant plulîeurs fiecles.Vers 
la fin du quatorzième , Enuhanuel-Chry- 
fotôre ayant été envoyé par Jean Pa- 
leologue pour demander du fecoursàux 
Princes de l'Europe contre Bajazct qui 
Eqi{83. '^fiégoitConftaniinoplei fixa foh feour 
-en Italie après la ftiort de foii maître f 
"&profe1ïà la langue greque à Venife, 

Siuis à florencè j & enfiiice à Pavie 
bus la prote^on du Duc Jean Gallas 
ïï). Guarino (a) encore fort jeune 

■ àvoit étudié cette langue à Conftanti- 

■ nople fous Chryfolore, & l*avoit cnfei- 
"ghée en Italie avant fbn maître (b). 

De l'écOle de ces deux favants forti" 

■ rcnt François PliiUrphe Efpagnol, Am- 
. 'broifè Monê de CtdclBeftte en Angle- 



C 2 ) Thevet > Vies des h 
■ -liv, i. eh. 4i- 

(,a ) H naqu» ea ipo. & momut ca vt^, 

il) MfffiïVerom iltujtreta , part. *, 
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tare, François Bari}aro &ç. Dans la — ^— ■ 

fuite , quand Mahomet U. prit Conf- G h a m- 

tantinople, tous les Gre« qui ai- Jî/jj'c'^ulj 

moient les beaux Arts le retug-ereot en ^ 

Italie > & y (uxcet reçus avec diftîiic- 

t;ion par te célèbre Laureni de MedtT ^ WU 

cis. 

l^aiaais api^s. avoir àteSJè U bell^ 
^ibliodieque oç Florence, vint en Frac» 
ce s Se kta à Fontainebleau tçs fonder; 
nients de 1* Bibliothèque du Roi i Sc 
à Paris cetu du Collège Royal. ïïuds 
ion illulb'c dilciplç , qui avoit coniri-< 
bué à ces deux établiflêments, commu* 
niqua aux François le goût de l'crudi-i 
p<Mi greque. Dès le commencement du 
{éiàeme fiecle , le Collège du Cardin4 
le Moine avoit d'h:J>iles ProfeOëurs de 
la langue greque. Le plus célèbre fut 
Jean Evagrede Rçlms, iôus lequel Jacr 
gués Amiotémdia cette langue: c^uit 
ci de djiciplë Jevint bientôt maître; 
il eut une Chaire dans l'Uiûvedîté dç 
Bourges, par le tnoyen de Marguerite 
Soeur dta Rcn dk Kavtirw. Le coçp déf- 
iai d'^i^pc iai la tradudion de Giee 
en François duKoman de Theagene'fiç 
dé Chaiicléej fuivie fieujiJMemps aptes 
de la Tetfion de? ^Yies de Phtça^Uf 

Sf - 
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1— — ^ (bij & ce goût fut cultivé par Dan&, 
G R A M- Tufan , Stragellc , Cheradame , Dorât , 
Langues lambin & Helie, qui furent futceffivc- 
ment Profeflèurs en langue grequc au 
Collège Royal (c). Il n'eft pas croya- 
ble avec quelle rapidité, 8c avec quel 
' Jviccés cette nouveUe étude iè répandit 
idans ce Royaume ; elle fut l^entot mi- 
fe en honneur, &lcsperfonnes les plus 
qualifiées en firent leurs délices. Henri 
ce Mefmcs (d) favoit non feulement 
le Grec ; mais il récitoii tout Homère (e) : 
6n n'avoic point encore abandonné aux 
pédants une langue , feule capable d'inf. 
pirer la vraie politeflc ; cet in jufle pré- 
jugé vint, à ce que je crois, de l'abus 
que firent de leur profeflion quelques- 
uns de ceux qui Ce mêloicnt d'inftruire , 
fiâtes peutrêtre par le mauvais exemple 
3c ces Grammairiens dont nous avons 
parlé,&parla{blitudede leur cabinet, 

âui les éloignant du commerce du mon- 
e > leur donnoil une cert^e rufticité 

- Cb ».) Mém. de M. le Bœuf pour ITlift. 
d'Aiixerre, tom. i. 

Ce) Paqujer, RecheFches de la France, 
1IV. 9. ch. iS. 

; (a)IlvivMfe[s)emilîeu4MfeiziemefiecIe, 
. (e) RolhnTWaaiere d'cn%nerles Belles 
Lentes f tom. i. liv. i. cb^-a* 
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^ les rendoit méprïTables. Cependant ■ 



incapables de iènùr des beautés qui G R a u- 
avoient pour eux trop de finefiè, ils ?/Jg "nî 
n'ont pas kifle de travailler utilement ^ 

pour ceux qui font venus après eux; Sc 
ils leur ont épargné de. longues recher- 
ches. 

Les, ans ont donné d'eiccellentes édi- 
tions des bons auteurs , & publié des 
ouvrages auparavant inconnus; de cç 
cizieme fiiecle Jean 
iteur d'Atiftenete, 
15» &c. & Arnaud 
ortdeM.deTbou 
iTîcrc les livres de 
m. Les^autres ont 
s les écrits des. a^ 
inné d'-aflèz fidèles 
linéiques -uns en- 
Gtammaires avec 
tei tels font Clcr 
iSjWtJleTji&quel- 
ompofent le recueil 

s toutefois que ces 

tt) HÎJt. fui tmporis ad amum i J<i. , 
,\%) Adolphe Mekerchus. Théodore dsBe-. 
'xe .Jacques CeratiusSt Henri Etienne. 
Cfa) Im^im^ ^ Leyde en i7îft* 

B4. 
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w^— — Ciaduâionj ne peuvent jaiAùs Hen ftiré 
Grah- connoîtreles auteurs, nî en donner une 
LAjj'GOfcS ^^^<1^> à caufe de l'extrême différen- 
ce qu'il y a fouvcnrdes exprdfiom d'une 
Langue à celles d'un antre , pour ït fèns ^ 
pour la force, fi: potir knobleflè. Cèft 
beaucoup fï les craduâeurs pai Icuiâ 
travaux facilitent l'intclligertce de$ 
grands écrives de la Gre£e à ceut 
qui ne favent pas leur tangue. 

Rendoiis jimice à not?e nation & a 
poire fîedle; ceux de nos Savants qui 
fc font attachés à k Gfiittrfiâtre Gre- 
que, ont apporté à cette étude Çi-fliK 
ce critique , & plus de goût'; fafti le 
borner à la lettre de lelils auteurs, ils 
W( ont pénétré l'ef^It, ils en oiit faifii 
^ beau & le fblideî penfécs foitcs où 
lublimes, tours naïfs ou délicàfc , tien 
Ile leur a échappé ( i). Ils ont mèmp 
ifoendu leurs foins for le Giec du mo-^ 
yen & du dernier âge ; & par un tra- 
Tail suffi pénible qu'utile , ils n'ont pas 
négligé ce latin informe que la barba- 
rie de nos irçres âVôit fobftitué à la tan- 
guedes anciens Romains ( k ).- Aïtâsons- 

.(i)M. 8c Mm&Dacier. MM. QdiAa.' 
Toureil , 8ic. 
Ck)H.da<;;;angeâai»&adeu &ûSS>iiss, 
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flous à cdle-d, &■ ccoifîdérons-la daiis - —^mA 

WDte fa pureté. Gh a it- 

La langue Utinè, groffiere dans les î* * '" i 

conmienceinehK , airût que toutes les ^*"'^"" 

Laûne, 
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m^^^ que l'Articifme l'étoit i celle d'Adwncs^ 
GR d M- qui ditEnguoit le citoyen de l'étranger,, 
ttNGULS °" Ciceron a excellé -, mais qui a man- 
qué à Titc-Live , à qui on a tepioché 
uncénain air provincial (1). 

Dans ces beaux jours pvufcni des 
Grammairiens illulbes , Nicia incime 
ami de Ciceron, PompiliusAndronicus, 
Syrien de nation , & Epicurien de SeÛe, 

'OrbiliusPupJlIus, homme févere à our 
trance, qui montra à Horace les Let- 
tres i Marc -Antoine Gniption, qui eut 
pour élevé Ciceron pendûiira Fréiure; 
Attcïus, qui compta parmi Ces difciples 
&llufk & Pollion ; Valere Caion ex-. 

'cellent Grammairien & bon Poëtc, ad- 
mirable fur' tout pour former à la Poé- 
iîe. Aureliûs Opilius, Profèflèur de Phi- 
lolbphie, qifuite de Rbccoriquei puis 

■^de Grammaire, publia des mélanges de 

"LittératufcV P'krtd eruàitionît , . , vetumt- 
Ka, &iesdiftribua en neuf livres à l'hon- 
nenr Se fous le nom dçs neuf Mules. 
* Cornélius Epigadus , Affranchi de 
Sylla , dcoina la fuite des Mémoires de 

■ ce Didlat^ur. Le défintéreljcment de 
Laberius rendit ",ce Grammairien plus 
câebre, que l'honneur d'avtûr eu Bn- 
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tus & Caflîus pour 4ifciples, Lcnonis "^^^ 
ouvrit fon école après avoir' fuïvi Pom- ~ G R a m- 
péc dans lontes Ces expéditions militai- M a i « fi, 
-Tes. Occilius s'éloigna de la conduite *'^*'^^ 
de Ces confrères , qui n'explîquoicnt que 
les Poètes du bon vieux temps , & il fut 
lé premier qui lut dans Jbn école Vir- 
jgilc& les nouveaux Poètes. VerriusFlac- 
cus, Précepteur des petits-fils d'Augus- 
te* alluma parmi fès dilciplèsunennu- 
ladon louable , en donnant des prix à 
ceux qiû avoient le mieux traité les fu- 
jcts propoles. C. Jul. Hyginus , Garde 
de la Bibiiotheque Palatine , eut le Poëte 
Horace pour ami & l'Hiftorîen Licinius 
'pour proceéleur. Caïus Melîflùs con- 
temporain d'Hy&n drelïà par l'ordre 
d'Augufte les BibGotiieques dont ce Prin- 
ce voulut enrichir le Portique d'Oûa- 
vie. M. Pomponïus Marcellus fut fi z&é 
pour la puretéde La langue latine, qu'il 
ir Tibère, ■& lui 
donner le droit 
nmes., non aux 
marcha fur les 
ms la vue d'ar- 
le deînots nod- 
d'introduire j il 
ibTcrvations iuc 
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ffiiiip.»» l'ancien langage , pour y tameoer fo^ 
GRAM- Cecle (m). 

M A I B B, Les Romans , ainfi que les Grecs » 

?-»NGUES ^^oient leurs PMlologues. Varroii , Iç 

plus doue des Romains, fe fit un grand 



vkl^l. î>h0,4nit. bi.i.citp,t<^- 
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l^ie, ëcl^rcit Térence (b). Evantias rT"^^ i 

Cravùlla {ùr le même Pocte (p). Donat G s À H- 

& Servius illuftrerenr Virgile par leurs -LANCdn 

' ' '^' [K)ur raet- 

conrente- 

bons axt- 

ipilationSj 

Lulu-Gelle 

ju'il avoir 

:â:ure des 

on dcsSa- 

jue qu'un 

leres , Se 

ins baiiià- 

„ Satumdés 

impilation 

intiquités , 

armes des 

il moins à 

y eut des 

: dans les 

' ne manic- 

■Içsdiffë. 

lire Utine. 



aftance , '8c 
fct enfants. 
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,Î0 Essais sur. i'Histoir*. 
■— i— Cenforin, l'homme le plus doite de 
Gr A H- (on Hede , fil un livre des accents que 
LamgÛIs' P"f'=ieh cite : Nonius Marcellus en fit 
un fur la propriété des mots : Feftus 
contemporain du dernier , après avoir 
abrégé Verrius Flaccus (t) , a été abrégé 
lui - même par Paul Diacre : ainfi le mé- 
rite de ces écrivains ne confilfoit bien 
ipuvenr qu'à fè copier les uns les autres i 
ce qui les a tellement confondus , que 
le nom de l'auteur des inftrudions îur 
la Gramm^e dt aujourd'hui un pro< 
blême pour les favants; les uns attribuent 
ces cinq livres à Chariilus, les autres à 
"Diomede. 

Les Clercs Se les Moines étudièrent 
toujours la langue latine : mms cette 
langue avoit perdu fa pureté Se fa no- 
bleflè. Ce ne fut que dans le quator- 
zième fiecle que quelques génies plus 
heureux s'appGqUerent à lire Ciceron'& 
Sallufte, qui avoient été fon négligés, 
* & cette levure rendit le ftyle plus pôU 
& plus élégant. Laurent Valle fit re- 
marquer la barbarie des fiecles précé- 
■ dents , & Doraiiio Calderim fit connoî- 
. trela méthode d'expliquer les anciens 
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tn joi«unt le /ècouis de l'érudition à mm^»^ 
telui de la Graimnaire. Grak- 

Qoand le Latin cellà d'être mie lan- ■aic b. 
goç vulgaire,. on le mît à diffchcr di- '''^"'' 
vers moyens de Teniêignet , fur tout 
dans tes deux derniers (iecles j quelques-^ 
uns le montrèrent par l'uiage : ^di la 
condiùte qu'on tint envers Montante 
(v), &qui de nos jours a été renou- 
veUée avec fucc^ à la vue de tout Pa- 
ris. ■ 

On crut pendant long-temps qu'il 
n'y avoit rien de mieux que d'employct-' 
tous les mots lanns dans un diicours 
foivi : ce fut fitf ce plan que ConxWus 
fit ion JdHHé Lingmmm , livre qui après 
avoir &t les déUccsde toute l'Europe, 
n'a pa confèrver là réputadcMi: d'autres' 
ta inooduifatit les Tablés, s'imagine-^ 
tent abréger une étude , qu'ils rendirenr 
par-là b^aconp plus difticilc: enfin le 
}4us grand nombre Ce déclara pour^s 
MéthodesjOÙ 1« p^cepces fiirentd'a-: 
bord expofés eni_acm , & enfuitc en. lan- 
gifc vulgaire. 

Les Di£bonnaircs i, autre fecours pour 
l'inteUigence des langues moites, paru-, 
tent dés le quinzième ficelé. Wï vie 
. (TjBflâiï. iir.i.ch.15. 
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pwM— » , <t*abord h tmfK ^ Jf&n Ve Begue^ 
^Gr A «-Génois, compofé en ii?é,' ^ivetpriitii 

Xe Vocabulaire âe Papi^s vimenluï- 
tcrçdigéen ipîjj&^pbbUé ca 1476» 
pqiS) 'ks.Diâipjin8«"^Lflîms deJuniar 
nus Mnïm &dç Jeftiï Toreellius, ù»» 
prÎRt^S pour 1» p^etawrg iqifi l'un «n 
1475 »l'»«»«llH7-7..1^jffJ!f ■«(/*?«««» 4* 



Gm-ionjavfiii .étépiéf(id^«B-in^» ^ 

ijjS de dewt cra^^^ieç , pl!|gt4rfs 

d'Eûennc 
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SES Belles Lettb.es, Sec ;; 
xdïtienne,Th^odofcTrebcllius&Etien- — — 
ne Dolei, auteur d'un promptuzire , & Grah- 
d'un Commentaire fur la Langue latine ; J* Vgi«î 
& en I J 4 1 , de Thomas Ellioi , qui pu- 
blia à Londres un Di(^onnaire Latin- 
Anglois (x). 

La connoiflàn» des langues mortes 
n'a pour but que l'intelligence des au- 
teurs qui ont écrit en cette langue ; mais 
plus ces auteurs Ibnt anciens, plus il 
eft maUaift de les bien entendre: il faut 
concilier un écrivain , a)ufter Ces princi- 
pes , ôier les canclufions : il faut le re- 
garder dans lercirconftances du temps 
Se du. lieu où il vivolt ; faiie attenôon 
aux mœurs & aux coutumes qui étoienc 
alors en ufage; remarquer les allulîons 
fondées fîir certains faits' peu connus. 
Dans cette vue les Grammairiens du 
ièizieme fwde s'appliquèrent à écl^cir 
les auteurs latins, les uns par de longs 
commentaires, les autres par de cour- ■ - 

tes notes. En Italie , Corrado , Curion > 
Aide - Manuce , Urfin & Rjcoboni le 
iîgnaletent dans ce genre de doârine. 
Les Allemands s'y diftinguerent aiuflî, 
entr'autrcs Amerbachius, Betulée, Rhe- 

(x)pTée delanouveUeëdicdu Thrélbrdft 
R. Etienne ea me. 
Tome /. C 
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54 Essais sur l'Histoire 
m-Êammmm^ nanos > Ghclcti , Glatcan Se Fabrice. Les 
Chah- François ne furent pas les derniers à 
tAi'cuES ^^^^"^ '^^'^^ ^°"^ d'étude , & l'on peut 
dire, fans trop donner àia prévention, 
que Turnebe , Lambin , Joleph Scali' 
ger & Muret allèrent plus loin que les 
étrangers. Il eft vrai que Scaliger avoit 
trop d'efprit & trop de fcience pour 
feirc un bon comment^rc } car à for- 
ce d'avoir de l'efprit > il trouvoit dans 
les auteurs qu'il commentoit plus de fi- 
neflè & plus de génie > qu'ils n'en avoicni 
effeftivement; & fa profonde littératu- 
re étoil cauiè qu'il voyoit mille rapports 
«itrc les pcnfôes d'un auteur, & quel- 
que point rare d'antiquité (y). On peuc 
dire le même du célèbre Cafaubon : (on 
érudition îmmen{ê lui faifoit tirer de 
fon propre fonds pour l'explication des 
auteurs, ce qui n'étoit jamais tombé 
dans l'efprit des autres interprêtes , & 
qui ctoit peut-être étranger aux auteurs 
qu'il s'étoit prapofé d'éclaircir. M. U 
Prélidenc Bouhier [pour me borner à un 
lèul exemple ] aumfçavant, mais plus 
judicieux que Scaliger & que Cafaulxai , 
fait dans îès remarques ou des refliitU' 
(y) Houvdies de la Rép-. des Lettres , J,^ 
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dons heureufês de palTàges quelquefois ^^^—t 
eniicrement défelperés, ou des conjec- GR am-1 
turcs irès-probables , & modeftement m a i k ^, 
propofées pour la corré6tion de quan- '^'^*''J'" 
rite d'auttes , ou un choix de P^ariantef 
toujours dirigé par undifcernementsûr, 
& éclairé par une lumière qui fe refii- 
iè au commun des commentateurs. 

Car les Vai'iantes font l'écueîl oii ils 
viennent échouer. Ces abréviateurs d'In- 
terprètes coupent leurs penfëcs de tellç 
forte, qu'ils fuppriment une parti^des 
partages, en retenant l'autre :ainfi,loin 
d'éclairer les auteurs , ils les couvrent 
d'une oblcurité ténébreulè (z). De pluç 
S'ils manquent d'habileté, .ou d'atten- 
tion , ils reflèrrent ce qui demande dç 
l'étendue, ils rempliflènt leurs Notes 
de colle&ons étrangères , qui (ont poup 
l'ordinaire de pénibles bagatelles. 

Les antiquaires dont la tâche étoit 
plus forte, firent une claflè à part, Sf 
îê partagèrent en quelque façon le tra- 
vau. Nicolas de Groiichi traita des Co-i 
mices desRom^ns, de mènie que Char- 
les Sigonio i & d'un point de Littéra- 
ture ils en firent une querelle perfon^ 
nelle. 



Diniz-rt^Google 



^S Essais sur l'Histoiri 

■ — — — ■ Pierre Clacon écrivit ^r lespoids & 
G K A u- fur les mefures & expliqua le TticUntum 
Langues ^^^ Anciens. Hubert Golrz , Antoine 
Auguftin , & Fulvius Urfinus travail- 
lèrent fur les Médailles , d'autres tur les 
Infcriptions , d'autres fui la Mithologie. 

L'ignorance des fîedes précédents 
avoit rendu ces études néccïïaires ; mais 
quelques-uns s'y arrêtèrent trop : ilsfè 
bornèrent à s'exprimer en latin le pnis 
purement qu'il étdit pollîble, & à lire tous 
les tuteurs , pour montrer qu'ils avoient 
beaucoup lu; & ils confumeient à la 
recherche des mots un temps qu'ils au- 
toient employé plus utilement à la re- 
cherche des choies. De tels Savants, 
loin de iè former le goût fur de fi par- 
faits modèles, connurent tout dans les 
anciens, hors la grâce ^ lafineflè. 

Nous ferions néanmoins injuftes , fî 
nous refufions de leur favoir gré des 
travaux qu'ils nous ont épargnés. Re- 
connoidons for tout le foin qu'ils ont 
apponé pour déferrer les meilleurs ma- 
nufcrits, pour rechercher les plus an- 
ciens, pour en comparer pluiîeurs en- 
ïëmble, & pour donner d'excellentes 
éditions. En voulez-vous un exemple > 
Jetez les yeux fur le Térence de Faëme. 
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Les facce&urs de ces Grammairiens h^ ■»■— 
riterent de leurs bonnes Se mauvalfes gbam- 
qualités, & iufques vers le milieu du *•* i*B, 
ûemicriîecle, à une vafte érudition Sau- '-*'^*'"*' 
tnaife ioigtûc beaucoup de vanité &de 
b$nè jaloufîe. 

' A mefute qu'on approche de notre 
temps , on voit des {avants enchérir fur 
leurs maicies, & foire de nouvelles dé- 
çouverteî. Je ne parle pas des éditions 
qu'on appelle à la Dauphinc ; elles n'ont 
pas enlevé tous les fuffrages. Je parle de 
«s belles éditions qui depuis quelques 
années parolflènt en France & dans les 
pays étrangers , où » en confcrvant les 
variantes & les notes des premiers com- 
mentateurs , on a retranché tout ce qui 
A»it fiiperficiel , & chargé d'imc érudi- 
tion vaine & faihieufc. Je parle duPhe- 
;flufcitéi du Tlte- 
)vius ont reftauré 
ier a retabU dans 
I. Je parle du Sal- 
! MM. Corte & 
donné (c), &, ce 
u , de tant d'où,- 



(i) En itffij & irfTp. 
CblEaiTji&futv. 



Ci 
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* 'yS Essais sûr l'Histoire 

'g^5^'vrages auparavant inconnus des Pères 
G R A M- de l'Eglife , que Jérôme Vignier & Fran- 
jdAiRE* cois de Combefix ont publié pour la 
^''='"' première fois. ' 

' D'un iUtrecôté, desfavants ont ten- 
té avec moins de (ùccès q'ue de zèle dé 
réparer les brèches que le 'temps avoît 
faites à quelques auteUfs. Freinshemius 
plus fidèle à l'hiftoire qu'à l'hiftorien, 
a entrepris dans ies luppléments dé 
complrttet Tite-Livé &'^inte-Curce. 
S'il mérite des louanges "pour (on tra- 
vail , le faux Petroile n'eft digne que 
de blâfne pour fon ûflpofture. Se poul- 
ie dloix d'un auteur fi obfcene. La dif- 
ficulté d'imiter Iç ftyle Ihimirable de 
Velieïus Pâterculus a. empêché de rem- 
'plir fes lacunes : M. Doujat l'a fait efi 
- François; mais' Il s'eft trop écarté dé 
"ïbn Original. La beauté de nos traduc- 
tions a fait croire à un homme d'eïpfit 
\M, de S. Evremontl que noite lan- 
ièift pouvoit s'élever à la majefté de 
rhiftoTc : en effet , iî <iiinte-CurCe ^ 
facile âvoient écrit en François , l'au- 
folelit-ils feir autremeht que Vaugelas 
& d'Ablancourt ; .. 

Les crirques ferment la carricte: on 
fait que4eur an cOftfiftc à Heu juger 
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-DFS BzLLES Lettres, &C. ;y 
4Jes auteurs &c de Uuis écrits: EraTme mrmum^ 
Se l'Abbé de Billy ont travail^ udle- Gram, 
ment en ce gcrwe : Pameiius & Rkena- maire, 
nus n'ont pas fi bien réufll. Langues 

Le bon goût de notre (îecle n'apcnnt PrançoiEc. 
pennis de négliger la langue fraiiçŒfe 
«n cultivant la latine. Comme il nous 
importe de bien conncwtre la première, 
Tonontons à ia (butce, & fiiivons-la 
dans lés progrès. 

Les Francs en s'établiflànt dans teï 
'Gaules , laiflèrent aux naturels à& pa.yi 
leurs ufages & leurs coutumes particu- 
lières, & pendant 4a première Race éf 
nos Rois, on vil en France deux pât* 
T)l« qui paiioienc deux langues difFé- 
Ttntes , le latin & le tudefquc : cepfti- 
dant ces deux peuf^cs Ce rappro<Hioiçiic 
peu à peu. Soit nécelfité, foitcomplai- 
ftnccj les Romains s'accommodàiérii 
JBux manières des François , qu'ils ni 
treavoient plus fi baitarcs, & ils quit- 
ïoienc4eiffs mœurs, pour pren«hie-en 
partie celles de leUir^ hiatiresi cctix-^ci 
alm autre côté admnrïieiw la polîtellS 
de leurs nouveaux filjtfts , & goûtxnpi^ 
fort leur maniete de vivre ; enfin dia- 
c«n y mettant du fifti., il n'y eut pIuS 
qu'un feul peuple, &-un fcuUahgagt? 
C4 
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4© Essais sitp. i'Histoir» 
G R A M- ^^^ "" langage compofô des deux qui 
>iAi R B, venoientde s' abolir, latin pour les mots, 
iÎNGUES tudefque pour la confiruition du dis- 
cours. 

Il fauz néanmoins remarquer que le 
génie de cette langue fenoit moins du 
romain que du germanique: elle fut 
bien-tôt iTujettie aux articles & aux ver- 
bes auxiliaires: fe termes qui fe cor- 
rompoient en s'éloignant de leur origi- 
ne) prirent une nouvelle terrainailbn, 
& fe confondirent avec plufieurs termes 
de tous les peuples du Nord , qui en 
divçïs . temps avoienï fait irruption dans 
les Gaules, ^ 

. On commença au miUeu du douzïe^ 
me lîecle à écrire en Roman , c'eft-à- 
dire , en François du temps ; mais ce 
n'étoit guère que des chanfons traitant 
d'armes ou d'amours , pour le divertiA 
fement de la nobleflè ; & delà eft venu 
Jç nom de romans aux fables amoureux 
les. Le premier ouvrage ftrieux en cette 
langue eft l'hlftoire des Ducs de Nor- 
mandie écrite en l'année 1160 , par uti 
Clerc de Caçn nommé Me. Vace. I>ans 
ïa fuite , Geoffroi de Villehardodin écri- 
vit en profe l'hiftcâre de la conquête 
de Conîtantinople. . . 



BES BïLl.ïsLïTT».ES,&C. 4I 

Cecce langue nommée Romance , wi— » 
après avoir banni la Tudcfque , qui g R a m- 
^toit dans la bouche de nos premiers maire. 
Rois , Ce trouva toutç formée fous le La^^O" 
tegne de Louis le jeune. Faucher (d) 
«n donne la preuve : cet auteur fi là^ 
vani dans nos antiquités , dit que dès- 
lors on commença a écrire: or uu lan- 
gage cft fait , lorfque Ibnant des bor- 
nes du difcours familier , il cft cap^le 
de ftyle. Un bel efprit (e) a cru avec 
a&z de vraifèmblance que dans les 
voyages d'outremer qui précédèrent & 
fuivirentCCTte époque, les François vou- 
lurent imiter en qu^que chofe l'œcono- 
mie de la langue grcque. 

Les Poêles qm inondèrent cnfiiite les 
Cours des Princes fous le nom de Trou- 
vères donnèrent un tour nouveau à no- 
tre langue , à laquelle Jean de Meun ( f ) , 
puis Alain Châtier ( g ) ajoutèrent de 
nouvelles grâces. Amiot , Marot , Sc 
leurs contempor^s l'enrichirent de 

S uelques locutions étrangères, à l'occa- 
on des a^res que nous eûmes à dé- 
(d^ Se la langue frânçoife. 
Ce) I-e Père Bouhours , Eniret. fur la ltut< 

eie âaziçoife. 
oniinuateur du Roman de la Rote, 
(s) âecreoiredeCluules VIL. 
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4i Essais sur l'Histoirs 

,; — ■— mêler au delà des Monts. Les guêtres 
Gk A M- civiles qui affligèrent la France, arrê- 
jiA ! a Ej rereni un peu les progrès de nos Ecri- 
^'ANGUES y^j^ ^ ^ notre langue demeura foit 
imparfaite fous ces quatre règnes: la. 
gloire d'achever de la polir étoit re- 
iervée à Malherbe & à Balzac ; ils y fi- 
xent entrer une cadence Se une baimo.- 
nie dont «i n'avoit eu julqu'alors nulle: 
idée; pour tout dire en un mot , ils 
la rendirent capable d'exprimer toutes 
les beautés de la poétie & de l'éloquen- 
ce. Un changement fi incfpéré fit re- 
sardct Balzac non feulement' comme 
-le plus éloquent homme de foa fiede j 
mais comme le feul éloquent ; il fiit 
faillr dans la langue le ^oint de felidi- 
té &lde pcrfeâdon , qui étolc néceSàiré 
-pour la faire durer; il entendit parfâî- 
.tement la propriété des mots , & la îufî 
te meTmv des périodes ; & rien ne man- 
queroit à fà gloire, s'il avoiteu autant 
de fbin de fuir t'alicâ:atîon & l'enflure, 
-que de recbetdier la pureté & l'élégan- 

La langue françoiie uniforme dans 
&s conftrmlions met prefque tous les 
mots h. leur place naturelle; dccmlinai- 

(h> De&reausi fusion VII. Xur Loa(ia, 
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Rtnent cela tient lieu de nombre. En- »m— > 
îiemic de route contrainte , elle ne goûte G r a m- 
pas les périodes fi concertées des Grecs maire, 
& des Romains (i). Durefte cetteuni- ^*»cufis 
formiti que de beaux cfprits (k) tro^ 
prévalus en feveut des anciens, ont 
Teprochée à noire langue , a tm avan- 
tage bien confîdéraWe: l'arrangement 
<ies mots , en fnivant l'ordre des idées, 
jette dans le dilcours uiie clMté qui ft 
«cfufe fouvent aux langues favarties". 
T*Jul n'a mieux connu cet atraigement 
■que M. d'Ablancourt : un mot de plus 
ïM de moins ruinereit dans les période^ 
de cet excellent tradudeur une certaine 
harmonie , qui plait autant à l'«eille 
■que celle des vers (l). 

Ne prélendoiTS pas néanmoins que U 
langue françoifè km auffi riciie que la 
greque &queiaiatiiie; la richelled'une 
langue eft toajours proportionnée à U 
mefiitic d'efprtt du peuple qui la parle: 
fïvons-noQs iî for ce poînt-là nous va- 
1(»isles Grecs & les Romains; Ilsétoiertt 
"du mcMns très-Cxaits à garder la -rriêmc 

rtljettresdÈ M.iieMancroix. - - ' 
sJîjMiieFélielon, Aithevéque oe Cam- 
tfai;&lePeïedu Cerceau, Jéfuite. . . , , 
(0 S. Ey tcmolit , Difcours Tories Traduct 
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'44 Essais SUR l'Histoire 
^— — manière d'écrire } ficparnosinnovationA 
Gbam- dans l'Oitographe nous effaçons la tra- 
u A 1 R B , ce de toute Etimologie. La manie de 
I^ANGUES j^fodiTM l'onographe |françoife a faifi 
glulleurs écrivains depuis environ deux 
licdes. Gcoffroi Tory en i jitj , & Jac- 
ques Dubois en i j j i , furent les pre- 
miers réfonnateurs. Louis Maygrei mar- 
cha fur les pas de Dubois , & il fit part 
au public en 1 54; de {on iyftéme d'or- 
tographe. Pelletier , ami de Maygret^ 
tendit au même but , mais par une voie 
un peu différente, il fur fuivi de Laur 
rentjoubcn, dePierreRamuSj&d'Ho- 
norat Rambeau , M^tre d'Ecole à Mar- 
seille. Et dans le cours du dernier fîe- 
cle on vit Claude Expilly en i (S 18, Jac- 
ques Gevry &c Louis de Lefclache en 
1668 i Lartigaulr en 1670, & vers le 
même temps M. de Mauconduic plus 
judicieux & plus circonfpedt fur cette 
matière que tes auteurs qui l'avoient 
précédé. Cette corruption oc goût s'eft 
gliflée dans un' ûecle aulC éclairé que 
le notre j elle a eu plufîeurs Apologif^ 
tes, les plus célèbres font: le Père Van- 
delin, AugufUn réformé en i/ijilcs 
-Abbés de Saint Pierre, en i7}o, &dc 
Courcillon de Dangeau, en lyn. ^ 
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OIS Belles Lbttrïs^Sû:. 4f 
M. Dumas Ce principe de cômiprioi 

1-^ r_:__ :_J_- — .»_ll T. _l:rt 



doit faire craindre qu'elle ne le glifle Gbam- 
înfoifiblement dam la langue même ; îfj^'^ifu'^ 
car toute langue vivante eu fujette au 
changement; elle fè perièftionne , ou 
elle dégénère; elle fuit le gdui bon ou 
mauvais de la nation, * 

Ocft pour épurer le goût de plus en 

5 tus y & pour mettre la langue au point 
eperfeàon c^ni Ini eft propre, que le 
"Cardinal de Richelieu en iiîjy fonda 
l'Acadénûe (rançoifê , laquelle Tous la 

Îjrore^lon de nos Roisa porté les Bêl- 
es Lettres au degré d'élevacon où nous 
les voyons aujourd'hui. Cette iiluflre 
■Compagnie /è propofa d'abord de dé- 
■clarerle bel imige, & de fker les rè- 
gles fondamentales de notre langue; 
c'ccoit promettre un IXâbnnaîre , 'fie 
une Grammaire. 

Elle/âtisfit àfon premier engagement 
en l'sinnée 1694; & après avoir revïi 
exailemcnt fon travail , elle donna au 
Çublic une nouvelle édition de fon Die- ^^u. 
■ tionnaire , oiî , fi l'on veut , un Diftion- 
Tiaire tout nouveau. Dans la vue d'être 
utile à tous, l'Académie a voulu s'ac- 
commoder aux différents goûts. Des 
deux méthodes qu'elle a fuiviesi lapre^ 
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4$ EsSAjs SUR l'Histoire 
: miere qui difî>ofe les mots par racines f 



G K A M- convient mieux aux (avants ; la dcuxic- 
"' . me qui range dans leur ordre alpha- 

bétique tous les mots, foit fimples.foic 
compofés, eft plus à la ponée ou com- 
mun des Leiiteuis. 

L'Académie avoit travaillé en corps à 
ce double ouvrage j elle penfbit en mê- 
me temps à fa Grammaire > poiu: s'y 
préparer > elle avoit fait des obferva- 
lions fur les remarques de Vaugelas. 
„Mais cette Compagnie , dît un célèbre 
Académicien ( m) , „ dans l'examen des 
„ doutes fur la langue i jugea bientôt 
„ qu'un ouvrage de fyftéme , tel qu'une 
j. Grammaire , ne pouvoir être conduit 
„que par une perîbnne feule, & elle 
j,ai donna le foin à l'Abbé Régnier, 
„ qui y employatout ce qu'il avoit acquis 
„ de lumières par jo ans de réflexions. 

Ce n'eft pas que notre langue man- 
quât ablblument de Grammaire j mais 
toutes celles. qui avoient paru étoient 
fort défeâueiues. Dès l'année ijyi. 
Pierre Ramus avoit publié une Gram- 
maire françoilè , où il tâchoii de fixer 
les déclinaifons des noms, Se les con^ 

(m) M. l'Abbé d'Olivei, Hift. de l'Acid, 
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LÎfbns des verbes , & de régler 



l'ordre des mots par lafyntaxe: mais GKaiu 
'Comme Ion énviition grammaticale Te MAt«e, 
bornait à , la langue des anciens Ro- *'**"^''*^ 
mains , ce qu'il ât pour la notre (tit 
trop impaimt , pour être udie même à 
Ces contemporains. 

En 16Û4 , Jean-Baptiftc Duval Se 
Charles Maupas mirent au jour leurs 
Grammaires avec un fucccs inégal : 
daits Duval régnent également ta pré- 
cifion, la clarté , & la pureté de ftyle : 
dans Maupas tout eft confulîon , négli- 
gence, & barbarie^ 

Vers le même temps , Jean Mallèl fit 
«ne courtcintroduaionàlalangue frau- 
çoilè , & ce petit ouvrage fat extrême- 
ment recherché par les étrangers, Mau- 
IJas avoit copié Ramus; Oudin perfec- 
tionna Maupas , & d'une mauvais 
compofirion il en fit une bonne, que du 
B-yer, Baro, & quelques autres cfti- 
moient beaucoup. On ne fit pas à du 
Tertre un accueil auflî favorable. La 
Grammaire du Perc Chifflet, Jéfuite, * '^ 
«aâe quant aux règles, ne refp'ra pas 
unajrfrânçois , &femittrop fou Franc- 
Comtois : des connoiflèurs n'héfitent^ 
pas à préférer à Chifflec Irfon & Filz* 
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4$ Essais sur. l'Histoire 

^— !5^ Alcide de S. Maurice ne s'actacha 
Gkah- qu'à édaircir les principales difficultés 
Langues notre langue. René Milleran ne don- 
na rien de nouveau dans la Nouvelle 

itfTs. Grammaire: il ne iic que compiler ceux 

, qui l'avoicnt précédé. 

Cet ouvrage & tous les auQvs de ce 

'*^ genre cédèrent à celui de Claude Lan- 
celot, du mo:ns du côté des principes, 
quoiqu'à proprement parler , ils ne Ibient 
pas particuliers à notre langue. C'eft 
un grand ouvrage qu'une bonne Gram- 
maire, & plus difficile qu'on ne penfè. 
Le Père Buffier cenlura vivement M. 
l'Abbé Régnier : mais il juftifia eti quel- 
que façon fa critique par une Gram- 
maire qui reçut de grands éloges , dès 
qu'elle vit le jour en 1708, & qui pa- 
rut en 1731 dans un état plus parfait. 
Ce doâe Jédiite avo:t repns les défauts 
de la Grammaire embrouillée de Man- 
ger : il épargna celle du Sr. D. V. d'Al- 
ïûs, parce qu'elle cft fon exacte: Sc 
s'il négligea M. Malherbe, deft que 
ce Grammairien fuît la route battue', 
& ne fait prefque que répéter ce qui a 
été dit avant lui. Ce n'efl: pas fans fon- 
dement que le célèbre M. Rollin don- 
ne laprétéreuce fur les autres Gnunmai- 
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i celle de M. Reftaut: il y a beau- ■ 



coup de méthode & de juHeflè dans là GR am- 
Graramaire de cet Avocat , & peu de lamoubs 
défaucs imporiMts. Et li l'on joint à 
cet ouvrage les réflexions Iblidos de M. 
RoUin fiir l'émde de notre langue (n) ^ 
txi verra diTparmcCe ce qu'on y trouve 
de plus épineux (o). 

Il y avoit auffi des Oiiftionnaiies avant 
celui de l'Académie. Jean Nicot puldia 
le lien en 1606: mais îl n'eft utile qua 
pour connoîire le mauvais goût qui ré- 

roit alors, & quelle itoit en ce temçs- 
la pauvreté de notre langue. Le EHb- 
tionnaîre de Pierre Ricbdet, malgré 
fès diflerenies édîttaiis , i^a paru avec 
éclat que depuis l'année 1711 : cependant 
nous apprenons avec plailîr que- les 
Frères Duplain , LUwaices de Lyon , ck 
préparent une édition nouvcRe entière'- 
meiit refondue pîu: M. I'AWk CÎouJol 
ËUe (èra en trois volumes in-fôlio qui 
patoîtront cette année 1757. 

Celui de Rocbef«OT promet beaucoup |jg. 
plus qu'il ne doniie. Le Diâionnaire 

Cn) Dans le i loms àe la Manière d'enieî- ' 
gner& d'étudier lés Belles Lettres. 

(o) Bibliothèque famçoiiè de M. l'AbM 
Goulet , tom. !.. 

Tem. I. D . 



li,,l,-nl,G00J^[c 



jo EïSAis SUR. l'Histoir» 

-^^— dc.M. l'Al^ Furetiere, au jugemenidu 
' G R A M- judideiucauteurdelaflibliothequefraft. 
MA I «B, çoîiè, eft un riche tréibr où l'on trou' 
ve prefque tout ce que l'on peut défi- 
1690. ■'er pour l'intelligence de notre langues 
on y démêle les différentes propriétés, 
& les diverlês lignifications des mots: 
tout y paroît développé avec tant d'or-' 
dtc & de clarté , <juc cet ouvrage eft 
très-propre à inftnure ceux qui (avent 
Je moins, 6c à facisfairc les favants mê- 
■me. Ce Difttonnwe femble avoir don< 
né la naiiïànce à celui de Trévoux: 
c'en du moins le fbnd fur kquel les 
■RR. PP. Jeûiiies'.ont travaillé; mais ill 
l'ont rendu plus complet. Il lèroit /eu- 
lement à fouhaiter , dit l'illuftre critique 
"iiue je viens de citer, qu'il y eût moins 
or faits hiitoriques , moins de contro^ 
verfe théolcçiques , & qu'on eût re- 
tranché les exemples licencieux. Il ne 
manque à ces Diuionnairesqae Kauto- 
lité , Se elle ne Ce trouve que dans U 
Diâicmnaire de l'Académie françoife, 
à qm il étoit retêrvéde déclarer Tes pro~ 
près {èniiments fur les difficultés de la 
langue, & fur le bel ufàge. 

N'oublions pas le Diûionnaîrc Ety- 
mologique de M. Ménage} diacun aà 
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de quelle utiliié rente ces Coiks de re- tmm^mm 
cherches pour entendre la force des mots, G k a m- 
& l'ortogtiphe i & elles ne font pas LANc^oEi 
iâns agrément; mais il Jêroicbon qu'on, 
en fit auflî pour les ditFérenis idicKnet 
de nos Provinces : ils font fore ^nciens'î 
& s'ils étoient bien cclaircis , ils jene- 
roieni Un grand jour fur les noms pro- 
pres d'une infinité de Ijeux : un favant 
ce ce lîecle (p) cite à ce fujet la lan- 
gue bifcaïenne , & il fiiit voir fa con-* 
fonrnté non feulement avec celle d'une 

fartie de la France , mais encore avec - 
Espagnol & l'Irlandois. 
Cette difcuffion des vieux mots de 
notre langue n'a occupé juiqu'ici qu'un 
pcôt nombre de fa vants, Borel, Nicoti 
Duchefne ScDucange. Cependant l'în- 
■tcihgence de Villchardouin , ou du Si- 
re de Join^ôllc devroit nous iniâ;efïèr 
autant que celle d'Hérodote, ou de 
Suétone; & fi nous étions fages, nous 
-^Lons (ur nos anciens écrivains ce que 
lesVofGusSclesScaligersontfaitfor des 
auteurs grecs, ou latins. M. Murais 
dans fa lettre du 14 M^rs 1701 fouhai-; 
te qu'on donne l'explication des vieux 

(p) M. Leibnitz dans U Lettre k M. Oatm 
berlayne àu^ii; Avcil 1714- 
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^— — mots qui Te trouvent dans les livres 
Gr A M- François lia ftiziemc fiecle } & M. 
t'AiV^,^» Falconnet dans les Mémoires de l'Aca- 

Glollàire françois feroit infiniment utile 
pour la perfedon de notre Hiftoire. ■ 

U manquoit à notre langue Un bon 
tr^té de Profbdie: carfes principes (ont 
«flèntiels à toutes les langues. La Pro- 
(bdie eft la manière de prononcer cha- 
<ïue fyllabe Iclon fes trois propriétés, 
l'accent , l'afpiration , & k quantité. 
Les accents (ont les diverfes inflexions 
de voix , qui dans la prononciation hauf- 
Icnt ou baidènt le ton de chaque (ylla- 
bc. L'afpiration fait prononcer avec 
plus de rudeflè certaines fyllabes , indé- 
paidamment de l'élévation ou de l'ab- 
baiHèment delà voix. La quantité con- 
,.^, fîfte dans le plus ou le moins detemps 

'-' qu'on emploie à prononcer chaque iyi- 

labe; ce qui rend les ilnes longues » 
& les autres brèves. Comme la Proft>- 
dîe françoife étoît peu connue , M. 
l'Abbé d'Olivet nous en a donné un 
excellent traité , imprimé à Pans chez 
Gandoin en lyjé. 

Les préceptes fervent peu , iî on ne 

Cq) Tome VIL 



-—Google 



DES Belles Lettres, &£. f} 
les Ibudeni par les exemples ; l'Acadé- ■^■—■k 
fnie donne des rcgtes & des modèles en G k a h- 
tout genre d'écrire ; la Fontaine & Ben- « M R B, i 
ferade font de bons guMes dans le ftylc ^*'^<="'^S 
limple , Bofluet SC Patru dans le ftyle 
Ibuienu , d'Ablancourt dans le médio- 
cre; MM. de Buiry & delà Rochcfou- 
caulc ont un Ceriùn air de qualité ^ 
dire les' choies , qui ne s'acquiert point 
par l'étude. 

Cette manière d'écrire aifée, natu- 
relle, & comme négligée cft , à mon 
avis , une partie bien confidérable de 
i'urtxmité françoife: elle paroit prince 
paiement dans les .femmes de la Cour 
xpà on» un elprit cultivé i & s'il m'eft 
permis de dire ma penfée, c'eftdansck 
iieureux talent que coniifte la perfec- 
tion dn langage. 

- T«it écrivain doit former fon ftyle 
foi les meilleur modèles. Dans cette 
Wie M. De/préaux fouhaitoit que l'oa 
dwisit un certain' nombre de livres, 
déclarés exempts de fautes quant au lan- 
gage , par l'Académie. En attendant que -v 
cette illuftre Compagnie foit en état de 
cendte aupuUiçun (en/ice ^important, 
un de fes principaux membres [r] a bien 
' CO M. l'Abbé d'OUvet. ; ;. 
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I jii^— M voulu fe charger d'cxiimitier gramma-j 

G H A M- dc^ement par préférence ceux de ao% 

MAiR E, ouvrages françois originaux, donc le 

Lamçuks ,j,^;[g depuis plufieurs années eft avoué 

de touç le monde, U a commencé cet 

examen [s] par les Poéfies de Racinci 

pour le cMitinuei fiir celles de Def. 

préaux. „ En câèl, dit ce Tav^clGrani^ 

„mairien, nous n'avons rien en fran^ 

„ çpis de plus châtié pour le ftyle qu^ 

^ ces poéiies ; St ù l'on avoit: indj(|tié le 

„ très-petit nsmbre de feiKes qui ont 

„échappé à ces deux Poètes, ils méii'!- 

„araient d'être placés à U tfiïede nos 

„ auteurs clalliquesu: 

Ce gui dégoûte de l'étude , ce lOW 
iavoriic l'igncMBce , eft en partie l'idée 
-des épines quîiè trouvent siaos Wfce- 
, miers éléments des Lettres. Pour pré-r 
venir cet inaHiventeot , M. Dwsuu a 
ireven^ une nouvelle méiodedc monT 
crer sux entàms cas âéraen^: elle eft 
développée dans la B'éiiatheque ia tn- 
flHts, impriméeà Paris en !7}4, &<lans 
le Burttu Tipograféique. Des petfonncs 
■jnteli'gentes ont jugé ce fyfitme très» 
ingénieux. Se foit ptopce à avance 1» 
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pour Monfcigncm LE DAUPHIN, G»am- 
& pour les Enfants de France. Langues 

Le caiaélcre de fimpUcité & de in}- . 
bleilè , qui eft pro[ve à U laiïgue ftin.- 
çoifê , ne (c trouve guère dam les au- 
tres langues : l'Italienne a je ne làis quoi 
d'enjoué, de badin & de folâtre; l'£f- italienne 
pagnolc donne dans l'pxcès t^pofc r la. & ' Efp*. 
pompe, l'oftentatipn , l'enflure font Ion gnole. 
taraàere; l'une & l'autre a dégénéré 
de f» pren^ete pureté. Pour vpir «9 
deuil langues dans leur bewté , on doic 
les çonméreK dans le berceau: en eScc 
Guevarre, Mar^ana, & Louis de Gre- 
îiade ont une netteté qu'on chercbecoit 
^iKtlenoent dans les ËfpsgnoU de ,nos 
^Qtffs, Qti^nt aux Ic^ens, fiocca» & 
Péttuî^te n'ont été que foiWemeiu imi» 
fé&par le Bep^^-& par le Taûè) fie 
l'on peut dii¥ que le Cardinal Baidr 
XqiUq, le Guaiini, & le Cavalier Ma- 
rin Twt comffte les demiep débris 4i 
,c(!ïtc Ungue, Elle n'a pas manqué roui 
"tefois de Dons Ecrivains , qui ont tiché 
jde ramener fes bejiux jours. Ferrahte, 
Xongobwdi, Martho.,. RuTceUi, Pcr.- 
gamini, S:c. fe fwit fortement élevés 
' contre ûsaUts; Scies utiles oravaux dès 
D4 
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li— "^ Académies [[] , joints aux écrits de quel- 
■Gr a m- ques beaux elpriisde Ce fiecle, forment 
Lancuks' "" P'^^i^S^ l»en fondé du réiablillèmenr 
M Cette langue. 

- On croit qu'elle vient d'un mélange du 
Latin avec la langue des Bari>ates: mais 
il eft clair qut la tangue italienne Ce 
^nma par le retranchement des confbn- 
nes finales des mots latins , ce qui en 
rendit la prononciation plus douce > 
& il n'eft pas moins évident que les 
fatbates y auroient plutôt ajouté de 
nouvelles confonnes , lèlon le génie de 
la langue germanique, qu'ils parloient 
tous [u]. 

La langue italienne ^it bientôt fortii 
de fon lêin trois Dialeâes différentes » 
la Romaine, la Florentine, 8c la Sié- 
noifè I de ces t<Uomes le Tofcan eft le 
meilleur, & des deux villes de Tofcane, , 
Florence eft celle qui a confèrvé plus 
Ibigneufèmenc la pux'eté de la 'langue. 
Quant ii la prononciation , les Romains 
l^wit lente , & les Tolcans précijHtée , 
mais entière. 

On apprend par prindpes la langue 
■italienne dans les Gramm^res de Fer- 

(OEntr'autres de l' Acadônie ddla Crufca* 
40nt le Dictionnaire eft tiés- connu. 
Çu) MiiSti VtTQU illujirata , part. i. 
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teà Se de Vcnéroni , l'Efpagnole dans —— ^ 
celle d'Oudin, l'une & l'autre dans Gram- 
cclles de Lancelot , l'Allemande dans laVguI' 
celles de Dupont & de Spanenbach , 
& l'Angloife dans la Grammaire qui 
fiitimprimée à Rouen en 1639, &dans 
celle que M. Pell a publiée à Londres 
en 175 f,à laquelle u a joint un ■Voca- 
bulaire Anglois, Flamand , François 
& Latin. Du refte, les gens de qu^ité 
apprennent l'allemand plus pourlacom- ,, 
modité des voyages, que pour la lec- " 

ture: les Savants au contraire s'appli- » 
<iuent à l'Anglois , à caufe des excel- 
lents livrés, qui depuis quelque temps 
■paroiflènt en cette langue : les autres 
■ibnt ncglîeéts ; & conftanimcnt elles mé- 
ritent de rctre. 

Cependant aujourd'hui que les Turcs Xarqucj 
fe dépouillant de leur ancienne barba- 
TÎe commencent à cultiver les Lettres', 
leiur langue devient moins indifférente i il 
■ y à même plus' d'un fiecle qu'on l'étudié , 
&îl feut avouer que les (ècours ne man- 
quentpas.GiûllaumeMégifcr, Hiftorio- ^ 

graphe de l'Élefteur de Saxe, publia en 
lÊitune Grammîûrc Turque ; c'eft là 
première qui ait paru ; elle fut fuivic de 
celie-qu'i^lté'dliRycr, fieurdelHa- 
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; ïézak , fit imprimer à Paris chez Vi-* 



mMT. luclquesdix 

1:,AMGU£S «Françoifr- 

LtUei de Pâ- 
li fts Kadi- 
Infl! lut ions 
on vit quelr 
en ce genre, 
Goiflaume 
xl en i6yo , 
te à Vienn« 
c.- îScesGtam- 

mis celle de 
Molîno qui fut çoiofoCée efi italien ; 
nLHUitenant nous en avons une écrite 
en François par le Ptre t^ldetman Jé- 
Jiilte', & ce qui eft ^ tcmarquer j lim- 
pHmëe à Conftantinople [x], 
La langue torque a (oulfett divers 
' changements, fe|oiJ les différentes Ré^ 

gions occupées par jes Turps, Car lorÇ. 
qu'ils habitolent Ie$ -éiivirmis de la Mot 
CaTpienne, & les csttrémitcs fèptcntrio- 
D^lesde l'Inde Mogale, entre l'Iran & 
Jle ToiHan , ils p^rwiept la langue fcy- 
,tKe , au tartarc : fpfrés ^ans l'Iran ûs 
adoucirent leur lùigi^e naturelle pu 

-.' ^3 Jp^fpgldesSaeiwt, Mat i^tn. 
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VadditÙHi de quelques motsperfàns> 8e — — f 
ils loi donneienc oc la fatcti ei^ y ajotu G s a h. 
tant quelques mots Arabes. ÎÎéÎmîueI 

La lai^ie canare a éproavi d« aU 
téiadons encore plus grandes que U Tanue. 
langue turque, canfées par les révolu- 
tions qui font arrivées dans les pays ini- 
menfès du To«nui{ & l'elFet dç ces . 
rivolutioDS a écé, quo les T^inacet qui 
dir temps du fameux Gen^îfcan ne par. 
loienc qu'une Iwigue , patient au)oucw 
d.'hui les uns Twc , les autFe£ ^man^ 
les aitaes MiiCcamze , d^atmes Oûnois , 
Si. -d'autres entm des langues inconnues 
aux auaos nations, quoique ptobaUe- 
ment dérivées dei'anfflen Scythe. ^^ 

-- La Langutt Periane reçut une iufi- «'»'»•' 
»té de mots Andws ,' quand la VetCe 
toujoursa^fê^auH inculpons des Ae»< 
bes, dffvînc la conquête de c^ peuples./ 
Mais c«te langue s'apptopria de tella 
fbne ces locutions étrangères, qœ dans 
le' lèns qu'eUes adoptèrent elles eufent 
fmt peu de lap^on à leur lîgnilication 
pcjnutive. L'ouvrage le plus utile pouc 
l'intelligence de cette langue eft le Dtc- 
tionnaitc du Peire la ^offe pul^ à y 

Amftetdam en 1684. ' ,_^ 

■ I^ Langue Arabe eft <î rncba, &« ^^ 
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[^■i^^ yariée, qu'elle a pEcfque sutaiirde Dîa,' 
, G R AH- leétes i;qu'il y a de Provinces où on là 

XuiGula ï^'*- ^^^ ^^"^ compter les langues fy- 
tiàque' & éthiopienne, les Maurcvac 

, , „- Sïne,d'Efiypte,deBarbarie, de Mauri- 
tanie & de l'Yémen , çnt tien de là 
pane à s'entendre, les uns les autres ; 
qucûqu'ils parlent tous la langue arabe: 
Meninski , Secrétaire Interprète de 
S. M. L a fait un excellent Diâdon- 
naîreintitulé,Z'4r4ii''>^r4&iVo- Titrcico^ 
ferfieam, où les lapgws'donrnous, ve- 
nons de parler fè trouvent remues. Raî 
{^lengius avoit donné un Lexique, 
PpAël & Erpenius.desGrammùrespouc 
la ièulf langue arabe. 

•' "■ - Lé célèbre Saipuel Bocbart, auteur 
ia. PhtiUg Se dy Gbanaan, cat potir 
Maîtce. Thomas Ecpcnùis dans l'eijula 
de la langue arabe. • Plulieurs s'y font 
fippliqués avec fuccès. Mais Bocharc^ 
FÎûbelot font ceiuc qui font allés le [dujt 
loin dans cette penilecarriere. Herbo* 
lot i^terça avec honneur à Paris la char? 
ge de Profellêur ^oydl en languelyria-* 
que. » ■ 

Qjjjj^g / La Çhinoifç ipénït* . une attenûoo 
, , ' toute particulière i.jlpn Seulement parCç 
:qm i^'eft 1» iajigite, 4!Hn peu^e ffês- 
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poli, mais encore parce qu'dlc a <les i^— ^ 
Sngularités qui la aiftingucnr de tou- G R a h- 
tes les aucres langues. Les caraftcres ?AJ^ ^ » 
chinois ne forment par leurs comUnai- 
ibns ni lyllabes , m mots : ils ne font 
que peindre les objets qu'ils dëfignerit ; 
on en compte juiqu'a quatre -vingt 
mille , en y comprenant les quatre cents 
Radicaux, d'où dérivent cous les autres; 
A la vérité , il n'eft pas abfblument né* 
ceflàire de connoître tous ces carafe 
res: (èiae cents monofyllabes îuffifènt 
à qui fe contente de parler cette langue, 
& (èpt mille caraiteres à qui le borne 
aux livres d'un ufage commun ; mais 
a l'on Veut s'engager dans les livres 
dt Iciences, il faut connoître quinze 
mille cara(5leres, & même , félon quel- 

Sues-uns iu{qu'à jocoo ou 80000; 
s font rangés par colonnes de haut 
en bas , diipof^ de droite à gauche. 
Au refe on a pour l'intelligence de 
cette langue plus de Lexiques que dé 
Grammaires ; car outre les Lexiques 
dcelïés par les Chinois , nous avons 
ceux de François Dias , de Chrétiea 
Herrric , des Pères Catanée , Trigault, 
& Semedo, Jéfuites, & de M. Bayer: 
mais cous ces Di^onnaires s'écUplê- 
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f^"^"^?: toiit bientôt à la vue du Diâioniiaîri 

G R A M- Univetfel de MM Freret & Fourmont 

LwièuH f y ^ ' ^ '* Grammaire de ces deuît 

^"^ favants Académiciens fuppléera ce qui 

tnuique à cet égard. Nous n'avons 

préièiitement que les Grammaires Chi- 

noifts du Père Varo Dominicain , écrite 

en hCpfgnci, & du Peto Calkirano, 

Cordelier , qu'un réjour de plus de 

trente uinées à la Chine a mis au 

^t de la langue du payst Je ne parle 

pas de la Gramm^re de Mi Bayer , 

parce qu'elle efl: défcdhieulc , ni de 

celle du Père Prémare, Jefuite, parce 

, UBgoe ^"^^'^ ^^ P^ im^imée. 
des Hu- Nos Colonies ne nous rendent pas 
'o'u. indilFérents fur la langue de l'Amed- 
que Septentrionale. C'eft la langue des 
Hurons , commune à peu de cbofè 
près , à tous les Sauvages de ces vaf- 
tes contrées : car quaftii on la ponède 
bien , on iè fait entendre en peu de 
teiiips aux cinq Nations troquoiièsi 
qui ont chacune leur langage à part. 
La langue matEreflê des Hurons, ma- 
jeftueu^ & énergique > eft très difficile, 
i caufè de leurs lettres gutturales, Se 

1 (y) Celui-d en a compoR 

oiuciia dans &a Cabinefa 



D,niz=rtNGoO«^lc 



'tiis-BEtt£s Lettres,^ 6f 
iç la dmtfité des accents ; le Père ■ 



Quiunonc , Jëiùiie en a fâic la Gtaio- G R a h- 
inaire. Si l'on peut s'en rapponer au JJ^q™ 
témoigciue des Pères Grillet & Bécha- 
mel , ' les habitants de la Guîane par- 
lent une langue., qui eft entendue non 
feulement de toutes les Nations que les 
Elpagnob & les Portugais obligèrent à 
fê retirer dans la Terre - ferme > maïs 
auflî des Carraïbes , qui font les Natu- 
rels des Antilles : & cette langue s'étend 
plus de 400 lieues le long des côtes , 
K iio dans les terres fz). 

La langue des Groelandoîs n*a au- Grodain 
c un rappon avec celles qui nous font doifé. 
connues. Nous avons de cette langue 
une Grammaire Se. un Diftionnaire. 
L'un Se l'aUttc eft le &iut du long fe- 
jour que M. Egede , Miniftro Luthérien , 
fit en ce pays pour y annoncer l'Evan- 
gile. 

L'Editcvlr de l'ffiffoire naturelle de 
lldandc. Sec. par M. Anderfon, a tàït 
imprimer ces deux ouvrages à la fin 
du fécond volume de cette Hiiloijre. 

(i) V»ï»ïe de kGuane. 
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«îiH i,->arm,'^. psi 



:p o :é é X :é. 

A Poéfie , félon la penfee d'un 
Auteur fort judicieux (a), eft 
auflî ancienne que le Monde- 
EUe naît , pour ^nfi dire, 
avec la parole, & prend fa fource dan^ 
le fond de la nature. L'Homme récem- 
ment forci des mains de Dieu -admire 
l'étonnant fpe£tacle de l'Univers, qui 
annonce la Bonté & la magnificence de 
celui qui l'a créé '(b). La vue de tant 
de merveilles l'élevé à la contemplation 
de l'Etre fuprême; fortement occupé de 
l'objet feul digne d'être aimé, il publie 
ta grandeur de ce Dieu li parfait , fî 
puîHàni , Se (i fage ; il emprunte le 
îêcours de la voix, qui ne forme d'a- 
bord que des fons inarticulés; aufquels 
dans la fiiite il attache des idéesneties& 

W M. Rollin , Manière d'enleigaer les Bel- 
ksXenres, lonui. p. 7p. 
Cb) pS. 18. V. I. 

diflinûes 
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dîfUiiâesdes lêndincnts donc il fe fent — »— 
pénétré. POESIE. 

Un langage commun Se vulgaire ré- 
pondroil mal à ce doux épanchemeiK 
du cœur : il faut à l'homme du grand 
& du fublime. Il parcourt la nature > 
& il forme iès images les plus vives, 
lès expreiïions les plus hardies, des dî- 
verfes richeftès que la nature eaièrme 
dans fon fein. Il obferve qu'entre les 
différents {bns que rendent les paroles, 
les uns ont plusae douceur, d'autres plus 
de rudellè ; & il cherche à imprimer 
aux termes dont il fe lêrt un certain 
nombre & une certaine cadence. 

Telle eft U nature de l'ancienne orijtine 
Poéfie: fon unique tâche étoit de pu- de la Poé- 
blier les louanges de Dieu. Telle eft Ton fie.&uCi- 
origine; tel enfin l'ufage qu'en fireniles |ren?"S 
Jiébteux. Voulez-vous delà Poéfie ; dit Hébreux. 
un Ancien (c) , vous avez les Prophè- 
tes , Job , les Proverbes , où vous trou- 
verez j^us d'efprit que dans tous les 
poètes. Mais les nations que Dieu avoit 
laille marcher dans leurs voies, tranf- 
porterent bientôt à la créature un tri- 

. (c) L'Auteur des ConftttuûoilsApoftoU- 
ques, 1. e. 

Tome L E 
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■ biu qui n'éroir dû qu'au Créateur r 
!. ainfi la Poéfie dégénérant de fa premicre 

Jmreté , fut employée à célébrer les faut- 
es Divinités du Paganifine ; & venanc 
peu à peu à s'altérer , elle defcendit aux 
enfants des Dieux, aux Fondateurs des 
Empires , aux Conquérants , à tous œux 
qui s'étoient fiiit un grand nom. Enfin 
par un aveuglement déplorable , elle 
îèrvit à louer les vices les plus honteux. 
Se h. rendre aimables les partions lesplus 
infâmes , fundles fuites de la déprava- 
tion du genre humajn, qui avoir déifié 
iès paflîons & les vices. 

C'eft l'abus que feent les Grecs, & 
les Romains après eux , d'un art fi no- 
ble &c fi faint dans fa naiflance. Ils 
conf«verent néanmoins une notion 
claire & difliniâe du vrai caraftere de la 
Poéfie; ib exigèrent des Poètes la fécon- 
ditéde l'invenrion , ' la noblede des (en- 
ciments, la grandeur des ocprelfîons, 8c 
fur tout un entoufiafme qui approdiât 
de l'infpiration divine. Il eft rare que 
tant de qualités fe trouvent dans le mê- 
me fil jet ; l'art ne donne nullement l'élé- 
vation de génie, le grand fens, & la 
.vivacité i delà, cette maxime générale- 
ment reçue, qu'il faut apporter en naïf- 
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ïâtK ces heufeiH dons du Ciel' ; delà , i^—— i» - 
le pecic nombre de ceux qui excellent E o s^ i B, 
dans la Poéfie. 

Ce qui me saxâi le plus (urpTenanc, 
c*eft cette difféœnee infinie qui fe re- 
ruAïqae de iîecle à lîecle chez Ifs peu- 
{lies les j^uâ po\i^ 

Des cendres d'Hontere il devoir naî- 
tre&nsdoiUeunein&iicéde bons Poètes: Greçuç. 
cepend^it la Poéiie Greque fe reflara 
dans ce petit efpâcede temps qui s'écoula 
depuis fa journée de Marathon jutqu'à 
la guerre Stc'uUe. Larme, 

Un même âge donna le dernier éclat 
à la Poéfie latine loua le règne d'Au- 
gtofte; portée alors à un haut degré db 
periëvHon, elle effaça les vers ïambin 
qites de Ciceron (d) , & de Catond'U- 
tique ( e ) : langoiflànte fous Tibcre , 
Catus Ô£ Claude. , elle fit fes derniers 
efforts foucenue par Pcrfc & Juvenal; 
& quelque temps aptes, elle fembk 
espirtr avec Niamali Les foins que pri- 
rent les- Empereurs Romains pour lui 
redonner la vie furent tous in^uâueuiu 
Balbin, Gordien le Jcuîie, Numérien, 
Si Valentinien \, colnvo^nt la poélîo, 
(d) Poëme intitulé, Pmius Glaucas, 
E i 
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fa^i^A bons Vernfîcateurs , mauvais Poè'ces S 
POESIE, lapoéfie eft inféparable de cet encou- 
fiafme qui élevé l'ame» la ravit , la 
cranCporce. Le commerce des Romains 
avec les peuples qu'ils avoient réduit 
■fous laut puilTànce , Grecs , Syriens , 
Efpaignols, Gaulois corrompoit la poé- 
sie, quin'étoitptusqu'unamasdepoin- 
tes toujours recherchées , Ibuvent obC- 
«cnes. Les Chrétiens n'oublioient rien 
pour la décrier , comme fcncant trop 
lePaganifnie; & après la chute de l'Em- 
pire , l'épouvante qu'Alaric &c les autres 
Barbares portèrent dans toute l'Italie 
pendant le quatrième iîecle , fit taire 
les Mufes. En ce temps-là, Aufone gâta 
■l'heureux talent qu'il avoit pour lapoé- 
fie par la fingulàrité vicieufe de fa vér- 
ification : il affedta de finir Tes vers ou 
par un monofyllabe , ou par un mot de 
cinq fyllabes. Enfin la décadence des 
-études transforma les Poètes en Hif- 
rrions , ou Farceurs , profcrits par les 
Conciles , & déclarés infâmes par Char- 
lemagne. 
Françoife. l^ po^fie Francoïfe foible dans fa 
^naillànce , prit de lenis accroililèmenis : 
parvenue enfin à un âge parfait, elle 
jeta un grand éclat , qui n'a duré too- 
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.tefbis que peiulant le ficelé de Cor- i^mp— » 
neille. PoESiB. 

La Poéfie Italienne pafTa par ces dîf- Italienne. 
ferents degrés : le Dante en fut le peret 
U tk de mauvais imitateurs : Gorelli n'eut 
en partage que l'obfcurité & la rudeflè : 
■les grands Poètes furent cous content- 
porains du Taflè. 

En Efpagne la po^e inmxluite par 
les Arabes , après que Mufca Général Efpagnole 
des armées du Caliphe de Syrie eut 
fubjugué ce Royaume, ne parut dans 
-tout fon lufee que dans le fiecle de 
Lopé de Vega, mais avec le caractère 
qui lui eft projare , l'enflure , la faufe 
grandeur. " : -■ 

En Angleterrelà poéfie ne comiB*îi^ 
à fe rendre digne d'attention que dans 
le quatorzième fiecle : Chauccr qui vi- Angloifc. 
-voit alors, eft inimitable dans fes def- 
criptions, & en général fort ingénicuï. 
Mais dans cous' les temps, la ppéftea»- 
fitaiTe revêtue d'Un dehors pompeus, 
louVcnt harmonieux , ne fiiit aucune 
image , & ne préfème à l'efprit qu'un 
ièns trivial, ou un fimple jeu de mots 
4f).-Mais-d'Di!i vient oettB cxttêmedif- 
férenceî N'«ft d)er«d>QOS pas la caufë, 
(f ) Speâateui Au|lûit'du-i4 ÂvrOisTu, 
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#— !»iM tunis nous cC3ift«$Qiïis de notre lùiiet}&;. 
JPOB-SIB. que poutroit-on d'ailleurs ajouter aiuf 
iolides réflexions de l'habile cririque, 
:quiparoît avoir épuifé cette matière (g), 
Pour nous mettre biefi au fsàt de La 
poéne angloi& , comp^osis • la avec {« 
^o^îe it»ue«ine > ov plutôt comptons 
le génie angloîs avec )j: génie HaUeH. 
„ Celui-*:! ,dit un ibel ej^irii (ii) 3 çmponé 
',, .par le feu & par la vivs£tté de fon iiH*- 
4,gituilùon, s'évapore, pour ainjl dire £c 
„m)i» deiyic çoflaaK U fleiu: de fo» 
„ c^it : celui là xenfie en Lui-niêiae.> 
I ,, Sic ike tout de la prqiôndfifr di; iîpfi 

;»»gépic. Les pei^é^sda ja^niernep^ 
j, roiilcnt qu'ingéiiieufes : celles d^ fc- 
„ cpfid ne paroiâfint que Iblidçs. Les 
.„unes perdent k\'.acam&L; les aun^s 
.„y gagnent commiweBiem. L'fetiw ^ 
„ l'Artois tombi^t â)KveiiE dans le 
. ^, bas & dans le puéiiU mais via^s ^~ 
. „jiez. que l'Italien &V lail& aller p^t 
,»leg^c^> & l'Auifeis par c^fliniioB. 
: „ L^lien ne ppiiis'^Bïpéchét ^M^t 
I jj^qHclque chofe de comique dans jftâi 

.( S > M, l'AbM du Bm dans Jét Renions 
JTKBiiies lut iafloÉÛpi^cc. -wrt. ». .ié^.M. 

' 0^. l'AbW du Belntll', Prff; des prindpcï 
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_,féiûeax: l'Angloi« au c<Hitrake ctm- œbb^îs- 
fèrve cou)oars un cert^ii air fërieuiM. Potsie. 
^ juiques dans fon cxMnitpie. Le pue- 
^ mier vous éblouit d'abord ; mais, [cxÇ- 
^ qu'on le regardetie pires, on n'yŒoii- 
^vc fouvem que du clinquant: le fe-, ' 
^ccmmI vous donne réçUemeuc de l'or, 
^.-nais de l'or tel qu'il f<»t de k mine, 
^fans couleur, fans ëclai» & mêté dé 
„ bpwico^ de matières ^oangeres. En- 
„&!., l'Italien réjou.t & amufç:.mai» 
„ il eft rare qu'il ijiflïuifâ : l'Anglois 
^ veat tcmjoius iplbuirej; jl y ré^flis 
„ aifez fou vent 1 mais il occupe ScÙ.îi- 
„gM«l'«rprita. . . ^„ ., 

T^x Daaemarc nous a^t^e poUc (oui Danoile, 
B»» kiolAnii BerfiKius f). La ^^^^ 
poéue arfiienienne a vacie tcLon les dit-;- ^^^ 
' Krenis âees: dans le pcemiei: elleétoit 
tout-à-fait dansi le goût de cetb-4«* 
Hàbteuiî : elle emcruinoit fes grâces 
^-'um cadence nos^M'eulè .4ûik l'ufage 
eftlBffl^e; à lalwigHC dtt-pays: dansTc 
Jà^wiâge, cette poéfie dénuée de fes 
lixpîÇlfKms noblf^, àetiM.itaa/^s vive» 
& toucliantes, de (es idées (ùblîmes, fe 
cofitenta Se-timâcs Arzhesf TA tiîgte^ 
■ .Qiikf.CetiviesiiBtétéiaiïûmfesàÇtfôëB- 
hïgue eiii7l«. ■ i.. ■ ".'---K 

E4 
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— ^^ des vers , Se ne Ce rendit confidérable 
POE.siE.-qQe par le grand nombre de ceux qui 
la cultivèrent , entre lefquels on compte 
des Rois (k), & des Patriarche». La 
todlem.. ?«&■!'> Pf/™""";? été incoiimie 
aux Indiens. Mais quelle poéiie i il-y il 
dix-huit cents ans qu'ils avoient un 
QûiKriie. Po^ 0)- Enfin o" trouve dans la poé- 
fie chinoife * «u jugement du Père da 
Halde, de l'éntoulîafme, de l'imagina- 
tion , de l'aUégorie , des figures qui 
tendentle ftyle plusânimé: maisy trou- 
ve-t-on delajnajefté, delà régularité, 
de la bienfëanceî 

S'il y a eu des pays & des temps où 
■ l'on ait va fleurir la poéfie, & d'autres 
, ; qui n'aient point produit de Poètes , la 

poélîe a paru fous divcrfcs formes en 
des temps fort diffeents lîiivant le dif- 
férent caradVere des Langues. 

Chez les Grecs Se les Romains'on là 
voit marcher par cadence à l'aide d'une 
certaine mefure de quelques lylttdtes : 
■CCS fyllabes diverfanent cc»nbinéés for- 
ment une grande variété de vers , SCcea 

-(k') Haïton, Roi de la petite Arm<nie_, 
l'an de J. Cm*. 

■ <,!) Lettre il Parc Calmette, Jéftiite.'du 
aï.Sept.i7îo. 
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Vers diiFéremment alTetnblés formeni ^m— ■ 
différentes efpeces de poëmes ; par là U P o e s i b, 
eft évident que les Anciens m.rent tout 
l'açrément de leur verfificaûon dans cet- 
te délicate 8c fonore variété de pîcds. 

Les Barbares qui envahirent l'Empire 
Romain , ne purent donner à leurs poé- 
Jîes une beauté dont leurs Langues n'é- 
toient pas fufceptibles. Défefpcrant de 
les manier fuîvant les règles du mètre , 
ils crurent qu'il y auroit dé la grâce à 
terminer par le même fon deux parties 
ïlu difcours égales & confécutives ( m ). 
Voilà l'origine de la Rime qu'ont adopté ,^- . 
touslespeuplesquiontfuccedéàlapuif- ne ^'^ 
iànce des Romains. A peine eurent-ils Rime. 

E'sce goût, qu'ils voulurent introduire 
rimesdanslapoéfie Latine: maisune 
■perfîfication aum infipide ne s'cft con- 
servée que dans quelques Hymnes & Pro- 
■fes de l'Office de l'Eglife , que leur 
antiquité & leur deftination ont feit 
■rcfpeaer. En cette matière ce qui fait 
-beauté dans une langue eft ibiivent in- 
■fupportable dans une autre j l'eflài qu'on 
a fait de nt» jouisd'afliijettir notre poé& 
«a mètre des Anciens , a eu un (ùccès 
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f^^"^ auflî malheureux que l'invention des 
POESIE, vers Léonins au temps de nos peccs. 



POEME LYRIQUE. 

C'Eft panni lé Peuple de Dieu que k 
PoéiîJe Lyrique si pris naifTance. Con- 
duite par l'Efpric Saint , eUe a été porlàitê 
Origine ^^^ ^ ongine ; & elle était inrepsurablç 
du Poème de la'Mu^ue , par£e qu'elle dévoie 1èr- 
I^que , vir à l'iiWbuâiion de û pc^rité , &qije 
Peuple de ^'°" retient mieux les paroles mifes en 
Xfeu. chant. 

Ënos fils de Seth ^ & petit fils d'Adam» 
commença d'invoquer le nom du Sâ~ 
£neur, dit l'Ecriture (n) , c'eft-à-dire, 
j>ar des Cantiques: (^ar Adam l'âvoit in- 
.voquépar un culte intérieur, & Abelpar 
- des Holocauftes. Nous n'avons enfuice 
rien de plus «icicn en ce genre que les 
Oracles de Jac<^ iîic la deftinée de ftfi 
f nfants (o) : le ftyU en eft 6guré& mctai- 
^Kirique, les penfëesl^Htes & fublimes. 
Les deux Cantiques de Kloïtè chic le mè- 
jme^riaâçre : dans lepremjcr«e gfwé- 
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^mme met d«v«Bl les yeux le pal^ue *— — ^ 
tru>g:iphimt des Iltru^ites au milieu delà 1^01^51% 
Ma'K.ouge, lesËgYP^cnsK^velÎEtlans 
lesAacSjUshalùcantsafiCanuniâifisd'cf'' 



ip'iFxod.cap. n. 

t r ) Judif cap. (. ' i ) 

Ct)t(B«,*ff..j8.iteijî, éVt . . ( ^ .) 



Diniz-rt^Google 



>S -Essais strft.LlHiSTorKB 

*i^—— iôîn de çompolèr des Cantiques fur ce 
pOESiB. qui leiir arrivent de confidérable : oïl 

^ te voit clairement dans les Pfèaumesde 

David ; que l'on peur appelle; lliiftrarc 




«ne efpece d'Oraîfbn funèbre. Tels fo- 
rent les Cantiques que David fit pour 
&ul (x} , & Jérémiepdurjofias (y). 
■ . DansUsdemierstempStlesJuiKnoni- 
més Thérapeutes compofoientues Can- 
tiques & dès Hymnesde diverïes mefutesi 
& fiiri^vers chants (z ) ; c*ëroit au com,- 
■menceniè'nt & à lalmde leurs feftinsÊii- 
-cris .qu'ils chahtôœnc é^ "Candqiies-i. 

in')Keg, llb, i.cap>'-^ *>.%%. ' 

" î «f?- '<>■.?■ c^''- . ' 

y ) Parai, lik- «! Ci?. ?î. ti. i5- ' 
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fleux chœurs ; & ces concerts écoîcm ; 



toujours fuivis de daiifès (a). Poésie, 

N'en doutons nullement, : la Poéfie 
régnoit en Grèce avant Homère ; & e'é- 
toit la Lyrique , c'eft-à-dire , lesHymncs 
& les Odes , employées à louer la Divini- 
té ( b ). Plus les Poètes Grecs font an- Les Grecs, 
tiens, plus leur Poéfie rcflèmblc à celle 
des Hébreux : c*eft tout ce qu'on peut 
dire de ces premiers Poè'ces : quoique les 
noms de Lmus , d*Orphée( c) , d'Am- 
pHon foiènt célèbres leur Hiftoitc eft 
cnvelopéc de febles; fi l'on veut s'appnyet 
-fut quelque choie de ccnain , il faut 
de/cendre plusbàs, & s'arrêter auxneuf 
lâmeux Lyriques de la Grèce. 

StéfichotC, que le Père Petau place à 
l'an du monde ;î7i. vers la ^8. Olym- 
piade , me paroit le plus ancien. Il chanta 
^es guerres confidérables , & d'illufees 
Héros , & il (butint fur la Lyre la nobleflc 
& l'élévation du Poè'me Epique [ d ]. 
Mais il déshonora la Poéfie en diffamant 
Hélène dans fes vers [ e ] : il en fot puni, 

( b ) Ptat. ttg. 7. 

(c) Compagnon des Argonautes ;!.ans 
- -avant la ruine de Troie. , 
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*— — fi l'on en ccoic ua ancien [ f ] , pai la 
^ a E s I E. perce de la vue , qu'il ne recouvra qu'a- 
ptes avoir chante la palinodie. 
. Aleman , coniemporain de StéCiàm- 
te , fut l'auceut des vers cendres. 
Sapho [g] qui vivoinen même temps, 
,. tBoniïa (Unsies Odesbeaucoup de dou- 

ceuff Se de fineflè ; on lui doit l'inven- 
tion de ce vers Ci couUnt , & Ci convena- 
ble aux fujets qui demandent le plus 
d'agrément [ h J. Sapho avûiï fait neuf 
livres d'Odes : il ne nous en teftequ'une , 
qui n'eft pas même dânsfon entier, mais 
où l'on trouve la beauté , le nombre , 
l'hannonie , & les grâces infinies que 
l'antiquité donne aux autres. Les Hym- 
nes , & les Epirhalames qu'on attribue à 
cette dixième Mufe-, faifoienc peut-être 
partie de fcs Oties. L'Hymne à Venus 
eft la, fêute de iès Hymnes qui ait échap- 
pé, aux injures du temps. Demetrius oe 
Phalere, Denis d'Halicamailè , &Lon- 
gin ont comblé de louanges cette illuf. 
tre fille : j'y Ibufcrirois volontiers , (î la 

(0 Paufmiat h Lacmcis, 

C g ) Lesbienne. Il y a deiqt Smijho de ITHe de 
. Lewos , i'ime d'Erele , l'autre de Mitylene: M. 
wolph prétend qiie ces <leu« ce font qu'une «yii 
a habité fucçeluvement ces deux vUkS' 

Ch) Le vers Saptûque, 
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pureté de Ces mœurs répondoic à ta beau- ^■^iw 
té de ion génie ; il a plu à quelques an- p o es i B 
tiens auteurs (i) de les repréfcntcr (ans 
tache : m^s leur témoignage eft démen- 
ti par des traces des vices les plus grof- 
fiers qu'on apperçoit dans les fragments 
<ies Œuvres en vers de cette Poëf eflè ( k ). 
Sa|^ infpita fon goût pour le Lyrique 
k déjeunes pCTibnnesdeilbn fcxe, à Ana- 
gore de Milet , à Eunique de S^anûne. 
ôc à Gongyle de Colophon (1). 

Alcée plein de force & de tnajcfté, le 
prit fur un ton j^us haut : il attaqua leï 
Tyrans; quoique très-propre aux gran- 
des choies , il s'^nufa quelquefois aux 
petites, & aux plaiiirs de la table, qu'il 
âuroit dû négliger : du reilc , fbn lîyle 
icrré , magniiîque , châtié , avoil Ibu- 
vent aflèz de rappon avec le ilyle d'Ho- 
mère ( m ). Oeft d'Alcée que le vers Al- 
esMiaç Alité {on nom. 

SinKHiide touchant Se pathétique , ex- 
cella dans les deicripti<»is trilles & lugu- 
Im«s. Une douceur chaimaiite, un fa voir 
Hamenfe , une fageilè éprouvée faiibienE 

C i ) Athénée, Plutarque , Arilîote , Sec. 
■ (k) Imprimées à Londres en 17». 
( 1 )h.Chriji. Woipk. Sappk Trag. in Pr,ef^ 
Cm) QuintH. ftlff; Ûm, lik ta, eap. t. 
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^^^^ lecara£leredecePoëte(n):faconverfâ- 
FO£Si£, tion adoucit l'iiomeur dure & fauvage 
d'Hiéron , tyran de Syraoïfc ; & Ces en- 
tretiens avec Socrate donnent encore au- 
jourd'hui aux Princes de bonnes inftruc- 
lions fur les devoirs de la royauté (o) 

Pindare furpailà tous les Lyriques dans 
la' grandeur du deflèin , dans la variété 
des penfées, dans la hardiefiè desfigures, 
dans le tour heureux des expredions : af- 
franchi des liaifons ordinaires du dif- 
cours , il émeut , il étonne par des ca- 
dences nombreufes , qui en augmentent 
la force : tantôt il s'élève d'un vol (bute- 
nu ; on le perd de vue : tantôt il s'élance 
par bonds; il marche avec rapidité, & 
pai- d'impétueufes faillies il fe précipite 
dans l'immenfe profondeur de fes 
idées (p). Nous n'avons de Pindare que 
les quatre livres que les anciens ont ap- 

{)elle les livres de la Période ; i y célèbre 
es vi^oires remportées aux différents 
jeux de la Grèce : le refte eft perdu , X 
quelques fragments près , qui font épars 
dans les auteurs : mais ce qui a échappé 

f n ) Cic. de Natura Deonim , Uh. i, n. *>. 

f o) Voïezle Dialogue de Xenophoa latitulé, 

( pO Horat. lit. 4. Orf. i. 

à 
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i l'injure dœ temps fafit pour bien faire ^— — ■ 
• connmtre k mérite âc ce grand Poète, poisii. 
En efe , l-Ode ( q ) en Fhonneur de 
Théron Roi d'Agrigente , vainqueur à 
la courfe des chars, cft un cheCd-œu. 
Tre de 1-art ; Quelle fubUmité dans l'ex- 
prdTion ! Quelle noblelTe dans les fenti- 
malts ! Quelle pureté dans la morale i 

Slmonide & Pindate avoient pour ri- 
vaux a la cour de Syracufe , & à celle 
''■AgJ'gmte deux femeux Lyriques, Ba- 
chibdc & Epicharmc : ils tâchoient de fc 
détruire réciproquement : ils vouloient 
tous la çermete place dans l'eftime 
dHieron & de Théron : car les grands 
talents neSjpnt pas exempts d'envie lii de 
balle BlouCe : la modeMe n'étoit pas U 
vertu de ces Sagei. 

_ Ai»ctéon(r)d'unllyleajfé,gracieux 
Se déhcat , peignit dans fes Odes les 
amours, les jeux & les ris; ou pour 
mieux dire , il y peignit les mouvements 
deloncœuruBpeutroppaffionné. Notre 
«ecie abonde en critiques févercs à ou. 

A.^ V T'?'^"!» P4t M. Mîfli en , & qu'on lit 

7..*ôlSpJ£' """«""i^. viwi.,da„.I, 
Time /, p 
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! trancei Un favant de ce caradere (s)i 



roESiE. malgré fa qualité d'éditeur (t),s'eftavi^ 
fé d'enlever au Poëte de Téos cène poc- 
lîe anacréontique que lui donnoit une 
longue fuite de fieclesi C'eft ; dit-il , un 
amas de pièces qui viennent de difFérentes 
mains. Il étalé pour le prouver allez d'é- 
rudition : mais un peu moins de dodtri- 
ne, & un peu plus de goût fait aifëment 
lèncir qu'une n pacfeite uniformité de 
flylc neîauroit être l'ouvrage de plufieurs. 
Archiloque { u ) fit des Epodes , poè- 
me licencieux où il déchira impitoyable- 
ment Lycambe& là famille. Uétoitplus 
ancien que les Lyriques précédents : lès 
Hynines lui firent beaucoup d'honneur y 
& celle où il chanta les louanges d'Her- 
cule , lui valut une couronne aux jeux 
olympiques [x]. S'il cft digne de louan- 
ge d'avoir porté tout-à-coup à une très- 
grande perfeââon le genre de poéfie qu'il 
avoir inventé [y] , il eft inexcufable de 

Çs) M. PtLuyv. 

(tj Cène nouvelle édtcioit des Odes d'Aim* 
Créon fuc imprimée à Utrechi en i7îi- 

( u ) Fils de Téléfide de l'ifle de Paros , ton- 
taapomn de Gygis > Rcn de Lydie. 

(x)BecherchesdeM. T Abbé Sévîn fur Ar- 
chiloque. 

(y)Leversïattib^lêliOiiVBlIeïusPAteiculuft. 
liv. i; cluioi 
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rie devoir cette invention qu'au dépit, & — ^Mtfl 
qu'àUrase [z]. Au jugemenr de Quîn- POEsta; 
tilien [a], Archiloqtie avoit une force 
d'expreflion extraordinaire , des penfëes 
haroies i des traits vifs & perçants , un 
ftyle plein de force & de nerfs. 

Terparidre, Timocréon , & la favante 
Praxile iè fignalerent par leurs Scotïes. 
G'eft le nom que les Grecs donnoient aux 
chanibns de table , quand la voix étoit 
accompagnée .des fons de la lyre. Et 
lans s'arrêter à des fujets communs & 
ordinaires ; ils firent rouler leurs Scolîes ; 
Qa filr la Morale i ou fijt l'Hîftoire [ bl. 

La majefté de l'Ode s'accorde avec lai 
^viré du CddiKmei Euripide fameux 
Poète tragique , célébra les viiftoireS - 
olympiques d'Alcibiade par une Ode ; 
dont Pmtarque nous a confervé un frag- 
méni [ c]. Le Poème lyrique dér'doit 
même le front des Philofoi«ies les pluS 
aufteres. Empëciocle fit une hymne en . 
■ Mfoniiéur d' Apollon, [ d]. SÔcrate \x 



fonsd 
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M. Son^miY s Becherdies fur Êtttpâdodr' 
F z 
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, h veille de fa mort en fit une autre pour les 

PQgsj^ enfants de Latone i & Ariflote avec les 
' accordsdefa lyre déplora la mort d'Her- 
mias , Roi ou Tyran d'Atamc. 

Long-temps après , Se fous le règne 
de PtoîoméePhiladetphe, parut le Poëte 
Calîimaque ; il a beaucoup écrit, quoi- 
qu'il n'y ait que quelques hymnes qui 
foient venues jufqu'à nous. Timothéc 
fe diftlngua aulïi dans le genre lyrique. 
Ce Poëte eft peu connu : nous favons 
feulement que le Muficien Pylade chan- 
ta aux jeux Néméens, célébrés l'an ioj. 
avant J. C. les Perfes de Timochée [e\ 
Rien ne prouve mieux l'avjlillèment ou 
tomba dans les derniers tônps la Lyre des 
Grecs , que l'abusiqu'en nt Mefomedc 
en célébrant Vinfamc Antinoiis : faMufè 
follement récompcnfëe par Adrien , St 
par Caracalla , s'attira le mépris & la 
jufte indignation du premier & du plus 
fage des Antonins. 

Les Chrériens relevèrent la poéfie ly- 
rique de cet état de baffefîè , & la firent 
iêrvir à célébrer les louanges du ToûP- 
PuiHànt , même par des chanfbns die 
table: maïs c'étaient des cantiquK fpî- ' 
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ricuels. „ LcsRdeles, dit S. Clément î ^!^HH 
„ Alexandrin , chantoient dans leius re- P o s s 1 9, 
„ pas , en buvant tes unSf aux auues , 
„ pour charmer leurs payions , & pour 
„ louer Dieu des biais qu'il leur donnoit 
„ lî abondamment „ ff }. 

Les Romains s'appliquèrent fort tard Latin*, 
à la poé^e lyrique : Horace, qui le pre- 
mier leur en fit connoître les beautés i ne 
trouva personne qu'il pûl imiter parmi 
les Latins j il chcrcna (es modèles chez les 
Grecs , & s'altachant à Anacréon Se à 
Pindare , îl réunit la force de l'un &c la 
douceur de l'autte» ainfi il le fit un ca- 
raâere tout nouveau : il s'éleva avec di- 
gnité , fans rien, perdre de fes grâces , & 
neuieufèment hardi dans la varietf de lès 
figures , il charma l'oceille par la dou- 
ceur de lès fons, & remplit l'imagin?- 
rion par la vivacité de fes images : fon 
jugement étoitûini (a morale.fans ver- 
biage , /a poéfie lâns fade encens (g) ; &: 
les charmes innocents de cette délicieuiè 
poéfie Pilotent Ibuvent goûter les pré- 
ceptes les plus importants , Se les règles 
les plusXolides d'une fublinic Philofophie. 

5 n vivoit dans le deuxième Cecle^ 
(i) Strmat. lib; 6. 
< g ) La Chutreufe. 

F» 
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t,, ! Horace ne laiflà point de rucccflèur 

"POESIE, dans le genre lyrique: Cœiius BaSîis dq 
temps de Néron fit de vains efforts pour, 
le rétablir ; les efprits écoient alors rem- ' 

Îtants , abbacus , & comme domtés par 
a fervltude ; & ce poème v«;ut du grand , 
du merveilleux, & du ftiblime. 

Quand l'amour des Letties , qu'on 
peut appeller la padion dominante du 
leizieme Hecle , eut endéremenc banni 
l'ignorance des fiecles précédents , le 
Latin fut dans toute l'Europe la langue 
commune des favants : c'eft en cette 
langue qu'ils cultivèrent la poéfié ; ils 
s'étoient fans doute perfuadés que pour 
Henimicer les anciens, ilsdevoient em- 
prunter leurs propres paroles , fans s'ap- 
percevoir que cet arrachement fervileà 
la' latinité eteignoit en eux ce beau fei^ 
qui faii les Poètes. C'eft ce qu'un habile 
critique [h] reprend avec feaucoup de 
raifon dans Vida , qui manque d'élé- 
vation dans £ès hymnes, au jugement de 
Scaliger[i], 

George Fabrice , quoique couronné , 
foiyant la coutume , pat l'Empereur Ma- 
ximilien 11. ji'eft pourtant louable que 
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par l'ulage qu'il fit de la jKJcfie , qu'il ^^^— 
n'employa qu'à des choies iàintes. p o e s 1 ë, 

Torrem:iii , Flamand^ fut fort eftimé 
dans fon pays , & il pafla autrefois pour 
le premier des Lyriques modernes. 

Bucanan a des Odes dignes de l'an-, 
riquité : elles feraient parfaites , fi la 
bigarrure de fbn ftylc , qui n'eft point 
aficz uni , n'y caufbic de grandes inégai 
lités [kj. Un de nos Poètes [1] priS;- 
toit , dit-on , à l'Archevêché de Paris 
la Paratdirafè des Pfeaume? de Bucanan : 
l'exprcmon eà force ; maïs elle marque 
bien le cas qu'on a feit de cet ouvrage. 
- La Qiiabrera, le Pîndare des Italiens, 
o{a acccorder fa lyre avec des vers feits 
en fa langue : tl le ieivic utilement des 
cranlcofltions , ou des inverfipns des 
phrafes, dont le genre lyrique ne fauroit 
Je palier , Se aufqueUes ta langue ita- 
Ëenne Ce prête volontiers [m]. 

En France Salomon Macrin [n] ré- François, 
veilla le goût du lyrique : après lui , 
Muret & Dorât s'attachèrent à ce genre 

> Rapin, Réftexifflis îiir laPaétique. 
V . ) Nicolas Bourbon. 
(ai) Maff i Prisf. del primo tm.o aeir llia4t 
é'Ûiiuro. 
(a) Jl mourut en IS57. 

F 4 
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^M^— » de j>oéfie. Marc-Antx>me Muret , né au 
POESIE, vil&ge de Muret dans le Limouiîn , mou- 
rut à Rome en ij6y, âgé de foixante 
ans y chargé d'abord de l'éducâdon du 
célèbre Montaigne , il prtrféfla enfuîte 
îes Belles Lettres en difFerentes villes du 
Royaume. Sa Mule licencieufè dans fa 
jeuneflè , & à la fin chrétienne , répon- 
dit toujours à la beauté du génie de Mu- 
ret. Jean Dotât , Le£teur ordinaire 
du Roi , & Profcflëur en grec au Col- 
lège de France , fut un excellent Poète 
latin , & un Poète ftançois au-dellbus 
du médiocre. E y a communément , 
dit un habile critique [o], de la dou- 
ceur , de l'élégance , un flyle pur , un 
tour facile dans fes vers latins ; tout cft 
contraint , entortillé , profaïque , fou- 
vent même barbare dans fes vers fran- 
çois, 

M. Santeul porta le genre lyrique au 
point de peçfeétion auquel peut arriver 
un poëme écrit dans une buigue étran- 
gère au Poëfe ; les hymnes de Santeul 
ont été adoptées en partie par pluHeurs 
Eglilès, meinc de Ion vivant ; circons- 
tance auili honorable à l'auteur, qu'elle 

(t>) M. l'AbW GoujK dans la Bibliothèque 
■Françoilcj tojne y-page lîtf. 
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dl rare , & qui {êroit imguliere , (t M. w^iiia 
Coffin ne panagcoir aujourd'hui cette Poésie. 
gloire avec M. SameuL Les ouvrages 
de Jean-Baptifte de Santeul font pleins 
de feu ôi de ce bel entou/iafme que l'on 
exige dans la poéfîc , lôn efprit eft éle- 
vé , Ces fcntinients font nobles , fbn ima- 
gination hardie , (es penlees vives 3 fcs 
expreffions fortes ; & avec toutes ces 

rdes qualités , fes vers font travail- 
fa daâion dl correde , fon ftyle 
eft pur. 

M. Coffin vint enfuite, & à l'imita- 
tion de M. Sanieul , il compofa de nou- 
velles hymnes pour le Bréviaire que M. 
de Vinrimille , Archevêque de Paris , 
fit dreflèr pour fon Dioce(è. M. Coffin 
eut particulièrement attention à être 
cxaâ: dans la doilrine , rendre & affec- 
tueux dans les fentiments , pur & cor- 
teik dans les expreffions ; & c'eft en 
cela principalement qu'il efl: un digne 
émule de Santeul. Tel eft le jugemenc 
que porte for ces deux Poètes un favant 
ion verfé dans la belle littérature [ i ]. 

Ronfàrd fc donna pour l'inventeur de 
l'Ode françoilê : cet honneur eft dû à 

(i) ftl Goujei> uiifuprài 
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^—w — — ' Pelletier ,*lon du Bellay [ z ]. L'art qui 
Pqesie. (ioit perfectionner la nacute , la cor- 
rompit dans Ronfard. Il croît né avec 
de grands talents pour la poélîe & avec 
cette élévation de génie qu'exige l& 
poëme lyrique ,, poëme qu'il puiia dans, 
les fources.. Mais trop rempli de grec & 
de latin , il en lailïa trop couler dans 
ie langage , qu'il rendit par cette licence 
extrêmement dur & impropre , Se fou- 
vent peu intelligible. Cette obCcurit^ 
augmenta par le foin que prit Ronfard 
de confondre les idiomes & d'employer 
indifféremment les mots Gafcons , Poi- 
- revins , Normands , Manceaux & ceux, 
(les autres Provinces. Ajoute? à ce mè-. 
lange bifarre fès fréquentes allufïons , 
fes négligences , fes licences outrées. A 
la Im , le nuage vint à un tel point » 
<[Ue pour être entendu de /es contempo- 
rains , Ronfard fe vit obligé de recourir 
à Muret , & à quelques autres interprêtes, 
de ics penfëes, qu'ils tâchèrent d'cclaircir 
.par leurs commentaires.. Tous ces détàuts 
nrcntdécheoirRonfard de fa réputation. 
Se ce mauvùs fuccès rendit plus retenus 
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pelpottes , Abbé de Tiron , &c Jean mmimmm 
Bertaut , Evêquc de Séez, Poètes allez |>oesib. 
eftimés. Convenons toutefois que l'ef- 
pric de Ronfard ne laiflè pas de briller 
au travers de fes vieux mots , & que 
ceux qui ont dit le plus de mal de ce 
Poète , n'ont pu lui refiilèr beaucoup 
de nuurel , & luie imagination fort 
vive. 

Rémi Bclleau , que Ronfatd appelloÎE 
le peintre de laNaturc, mit en versFran- 

ÎiDis les Odes d'Anacréon : s'il en faifit 
e fens , la ânellè lui échappa. 
Joachim Du Bellay cultiva beaucoup 

J)lus les Ntufesfraiiçoifès, quelesMufês 
arines. On fait cas de deux pièces de verg 
.en ces deux langues , parce qu'elles font 
Jbtt rates. Ce (Ôfit deux hymnesdu Cler- 
gé de Tours addreffées à Henri IV. l'une 
avant la bataille d'Irry , l'autre poiy: 
. célébrer la Viâoire que ce Prince y rem- 
porta. Du Bellay futen grande confidé- 
, ration à la Cour d'tfcnxy {ècond : on le 
compte le troifieme Poète de la Pléiade 
françoife. Au jugement de Balzac (Let- 
. ire latine à M. de Silhon) Malherbe fut 
. le premier qui fraya aux autres Poètes le 
phemin du Pamailè , & qui d; 
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lu Pamalie , « qui dans une 
breufe fut imce briller la poéiie. 
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m^^ÊÊ^ Ce grand homme-, continue le judicieux 
POBSiE. critique 3 ficfênrir pour la première fois 
dans les vers , le charme de la cadence; 
il apprit que l'éloquence confiitoit en 
parrie dans l'heureux choix des mots, & 
que leur arrangement fai/bit toute la 
beauté de la diâion. 

Racan vint en même temps , il /c mît ■ 
fous la discipline de Malherbe , & la face 
de la poéfic changea auITîtôt ; leur répu- 
tation dure ei^core; elle femble même 
augmenter à melure qu'ils s'éloignent de 
leur fiecle , quoique chacun d'eux ait la 
I fienne d'une manière différente. Racan 
a plus de génie , Malherbe a plus d'efprît, 
les ouvragesde celui-ci (ont extrêmement 
travaillés ; mais une fcrupuleufe régula- 
rité y jene quelquefois.unpeudeléche- 
reflèj les poéfîes de celui-là (ont plus 
négligées ; mais cette négligence a (es 

■ grâces , & des grâces qui (ont au deflùs 
de l'an. 

Théophile qui les (îûvit tomba dans. 
le puéril par une trop grande afFcâation 
d'imiter le ftyle ïufe du premier , & de 
s'éloigner des manières étudiées du k- 
cond : comme Malherbe il copia ta na- 

■ mre , de laquelle il fit le Roman , au lieu 

■ que Malherbe enavoit &itla peinture » 
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ou l'hiftoire { p) ; pouffô par l'impétuo- ^m^— » . 
fîté de foti géiûe , u abandonna fouvenc p o E s i E. _ 
le jugement , & ne Tue pas Ce Ibutenir. 
Aux endroits où il excelle , il dt inimi- 
table i ailleurs , il ne fort pas du mé- 
diocre. 

On remarque dans M. Gaudeau un 
talent particulier pour la poétie , gui lui 
fai/bit faire les vers avec beaucoup de 
facilité. Il eft vrai qu'il n'a rien qui re- 
mue , ni qui échauffe : cet Auteur eft 
toujqurs à jeun j trop méthodique dans 
iôn ordonnance , Se trop unîformedans 
fés expreflîons , il fe copie lui-même , &c 
ne fait pas l'an de varier lès tours & fes 
figures (q). 

Le poëme lyrique peu connu des 
François avant Malherbe fut presque 
enfeveli avec lui : on ne le vit renaître 
qu'à la fondation des prix de l'Acadé- 
mie Françoifè. M. Delpréaux donna à 
ce poème un nouveau luftre en célébrant 
fiir le ton de Pindare la prife de Namur. i^j; 
La magniBcence xlcs mots , & l'audace 
des figures brillent dans cette Ode: Tim- 
pétuofité du ftyle, & ce beau défordrc 

■ f p ) M. de la Bniïerc , Car«£t art. i. 
(qj Lettns ds MM. Ddpréaux &Maiu 
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*^^^^ qui eft un effet de l'art , s'y font auffi 
POESU: remarquer. 

Je ne dis rien des Lyriques qui vivent 
encore , ou dont la mémoii-e eft récente: 
le jugement en appartient au public ; il 
n'eit pas permis de le prévenir; &ce ju- 
gement ne devient invariable qu'après 
que le temps y a mis, pour ainli parler j 
le dernier fceau. 

Mais je ne puis m'empêcher de re- 
monter à un célèbre Lyrique Chrétien ; 
& je ne crains pas d'être defavoué, M. le 
Maître de Sacy plus Poëte que M. Go-' 
deau j à l'imitation de Juvencus qu'il 
avoit fouvent entre les mains , donne à! 
nos Myftetes [ r ] un agrément toujours - 
nouveau , qui les fait relpetîter fans af-, 
foiWir leur majefté. 

Pour en venir aux Arangets , lesOdeS 
de Cowley [s] font regardées comme 
les î>lus belles qui aient été écrites ai 
Anglois. 

Le Charakeoft , ou le livre des Can- 
tiques , donne à qui entend bien là lan- 
gue Arménienne , une jufte idée de l 'an- 
cienne poéfie lyrique de ces provinces j- 

(r^ Dans fa Tcaduâlon ed Wrs fciAfCHS 
«es Hynines de l'Eglifc. . 

C s ) B vivoit lous Chvlês 1 1 j 
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'iccea.epoéûe étoitiouchante&rnblime, ■— *■% 
avant que les Arabes dans le feprieme Poesib» 
iiede de notre Ere , en euilènt altéré la 
beauté. Ceux qui voudront Ce contenter 
d'une légère ébauche de cette poéiic , 
trouveront à fè faûsfaiie dans la verfîon 
ïrançoilë que M.'Villefroî a iàiie de 
quelques Cantiques Arméniens tirés de 
ce Recueili. 

Le Père du Haldfe dans fa Defcrip- 
tion de l'Empire de la Chine , nous a 
donné la praouâicm de pluiîeurs Odes 
Chlndfes à la louange de la vertu , & des 
homnrcs iltuftres ; le ftylc en eft concis 
"Se Egaré. L'Ode fur U perte du genre 
humain eft remarquable par le doem« 
"àa péché originel , qui y eft expnmé 
aflèz clairement. 

La poéfieveui plaire & inftruirc [t]; \ 
c'eft pour plaire qu'elle emprunte ce 
que la nature a de plus riant -, qu'elle 
^e -fa dlAion du nombre & de l'har- 
monie t qu'elle emploie le merveilleux 
&le pathétique^ Pourinftrùire, la poéfie 
n'oui propole de gfandes vertus , & de 
grands vices : ces exemples menag^ 
ifllvec art, nous ptMxent à aimer les unes, 

1 1> Hgrah de Artt peitiçn, v. m- JM) 
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' ^•^^^ . & à fiiir les autres : c'eft le but où elle; 
POESIE, vite ; & pour y parvenir , elle fe ferc de 
l'îmitarion : tantôt elle met devant les 
yeux l'atflion quelle peint , ce qui eft 
le propre du Drame ; tantôt elle le con- 
tente de la narrer , ce qui appartient à 
\'£pop/f. Dans celle-ci l'adlion doit être 
illuftre , & toutes les autres a<5tions doi- 
vent s|y rapporter d'une manière , Jïnon 
nécefiâire , du moins vraiiêmblable. 



POÈME EPIQUE. 

I^sGiecs, T E Poëme Epique nous ■«ent des^ 
X^ Grecs, & Homère en eft le père; eC-' 
prit original , & propre à former les 
autres [v] , (on Iliade eft la plus belle 
produdtion de l'efprit humûn fx]. On 
y admire l'ordonnance du deflèîn , ta. 
riobleflê des expreflîons , les mouve- 
ments tendres & paflîonnés des fenri- 
ments [ y ] : étendu & lerrë , grave 8c 

(v) Poni ingmioTtim. Vlin. Hifi. lib. 17. cap. j, 
(x) Pretiofijjîmam kamam animi opm. BUn^ 
iih, 7, cap. 19. 
(y ) C'eft le jugement de Denis d'Hatica^- 

. agréât^ 
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agréable , ce Poète traite les grandes — ^^— ■ 
cnofès avec fublîmité , & les petites avec p o e s l S 
beaucoup de pureté & de juftefle [ z ] : 
Ciais après avoir fait une vive peinture 
des défordres que la colère d'Achille ex- 
cita dans le Camp des Grecs , il nous 
repréfente dans l'Odyflce un homme 
fage , toujours en bute i de nouveaux 
dangers , toujours au delïùs de fa mau- 
vaile fortune , & dans la perfonne d'U- 
lyflè , il nous apprend ce que peuvent la 
prudence Sc la vertu [ a ]. 

Environ lix vingt ans après Homère , 
Hefiode fe rendit célèbre par l'agrément 
de (on efprit & par la douceur de Ces 
vers [ b ]. Je ne fais fi {a Théogonie , 
ou , Généalogie des Dieux cft un véri- 
lable Poème Epique : elle n'a rien de 

frandque fon (ujet : c'cft une cfpece da 
oëme fans arc , (ans invention , & fans 
autre agrément que celui qui peut con- 
venir au genre d'écrite médiocre ; car 
en ce genre-là Hefiode tenoit le premier 
l-ang(c}._ 

Les Poètes qu'on volt dans les lîeclea 

Cz) Quintil. M. Orar. lih. 10. cap. i. 
■ Mliorat.HKuEp.T.mt. 

(b) Vdi.Paterc.Wjhr. l)h. x.cap.l. 

(c) Dmr eipalma tn mtdio diçtnéi gfnertt 
i^umtit. l. I. ç. s, 

Tom. /. C 
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tw— ■ fiuvants [ d ] ont un caraâere bas Sc 
■ to E s I E. grolller ; leur ftyle eft froid & languîf- 
fant i & ils ne connoiflènt ni la régula- 
rité du defïèin , ni la bonté des mœurs, 
ni la noblefle des fènriments , ni la beau- 
té de la diction. J'en excepce le jeune 
Mulee : Cafaubon le place dans le qua- 
trième fiecle ; fon petit poëme fur l'nif- 
toire d*Héro & de Leandrc , au juge- 
ment d'un favant Académicien [e], eft 
écrit avec une grande exaftitude , & a 
beaucoup de delicateflè ; le ftyle en eft 

fiûr , & les cxpreffions toujouts choi/ies : 
e vrai mérite de cette pièce eft une dou- 
ceur pleine d'élégance , qui ne Ce dé- 
ment point. 

Comme les Grecs n'ont qu'un Ho- 
mère , les Latins n'ont qu'un Virgile.' 
LesLatins; Le même ficelé vit naître Se mourir la 
réputation d'Ennius. Quand nous li- 
fons { f ) que le premier Africain voulut 
avoir un tombeau commun avec ce 
Poëre , ibuvenons-nous que ce Capitaine 
donna plus à l'amitié , -qu'au mérite. 



de KuijuiTA , ocL. 
(.e) M. de la Nftuze . Remarques lui 1*MI- 

C f ï Uv. Dtçad. 4. lih, 8. 
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Luctece vint eiifuite t Coh ouvtage eft — li^w* 
moins un poè'me héroïdue , qu'un fyf- pqesib. 
tême de la nature. On loue le génie de 
. l'auteur; on admire fa hardielle à pein- 
dre des objets pour lesquels le pinceau 
de la poulie ne pairoifloit point fiit [ g ] ; 
mais le livre eft peu lu. Lucrèce n'a pas 
l'art de plaire , & les hommes ne cher- 
chent que le plailir. Il a prétendu ins- 
truire : mais c'eft dans l'excellent poëme 
qu'un grand Cardinal (h) a fait pouc 
réfuter Lucrèce , qu'on aura une îiiC' 
tnidiion plus faine lîir cette matière. 
Lucrèce n'eft guère lu que des liber- 
tins , parce que fa do<5lrine eft parfaite- 
ment conforme à la corruption de leut 
cœur : mais , menant à l'écart le Phi- 
lofophe , (! l'on vient au Poète , on ne 
peut nier , lèlon M. Racine , ( Dif- 
Cours (îir les Poèmes Didact. tom. 12. 
Mém. Acad. B. L. ) que le génie poé- 
tique avet lequel il étoit né , n'éclate 
en plufieurs endroits de (on Poëme. 
Son prologue eft admirable ; la defcrip- 
tion de la pefte eft vive & animée ; 
l'exorde du (econd livre abeaucoupd'é- 

(g) M. l'Abbé du Bos , Réflex. Ctkiq. fwt 

la Pôéfie , &c. 
( Il ) M. le Cardinal de Polignac. 
G i 
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■ lëvation ; & malgré la fatigante unî- 
;, formité de fon ftyle , Lucrèce eft quel- 
quefois emporte par une efpece d'en- ' 
uiouiîafme , furtout dans cette Profo- 
popée , où la nature reproche aux hom- 
mes la foibleHè qu'ils oiic de craindre 
la mort. 

Nous ne trouvetons que dans l'Eneïde 
le çoëme épique , & dans Virgile le feul 
imitateur d'Homère que l'on puîHè com- 
parer avec fon original. S'il n*a pas 
toutes les beautés de fon modèle , il en 
a d'autres qui lui font particulières. 
Homère, dit un ancien (i), a plus de 
génie , Virgile a plus d*art : celui-là eft 
plus fublime, celui-ci eft plus exad ; l'un 
s'élève avec plus de force , l'autre à 
la vérité , prend fon vol moins haut , 
mais il eft plus foutenu , il ne tombe 
jamais; on reproche à Virgile quelques 
négligences qu'une bonne révihon , s'il 
avoir eu le temps de la taire , aurolc 
bien-tor f^t dilparoirre : fon cinquième 
livre eft le plus parfait de cous , au ju- 
gement de quelques-uns (k) ; auflî «ft- 
il extrêmement travaillé. Homère peint 



Montagne , Êllàis . liv. a> ch. lo. 
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d'après nature : le héros de Virgile cft ■— ■— 7 
un héros fait à plaifir ; ce n'eft poini Poésie, 
Enée , c'en Augufte , dont le portrait 
cft orné des plus beaux traits de ceux 
d'Achille & d*Ulyllè. Homère fuît exac- 
tement la vérité de l'Hiftoire ; en cela 
Virgile lui eft inférieur : l'arrivée d*Enée 
en Italie , qui eft le fondement de tout 
le Poème , eft contraire aux anciennes 
traditions , l'épifode de Dîdon eft vifi- 
blement fabuleufe : trois (iedes (eparent 
Didon d'Enée : il eft vrai qu'on n'exige 

{)as d'un Poëte l'aflerviiïèment fcrupu- 
EUx à l'ordre des temps qu'oiï exige 
d'un Hiftorien , & l'on admire avec 
raifon l'art de Virgile , qui pour inté- 
reflcr les Romains à fa poéfie , y fait 
entrer la haine impIacfWe de Carthage 
& de Rome , & en cherche ingénîeuie- 
ment la caulè dans l'origine k plus re- 
culée de ces villes rivales. 

Sous le règne d'Augufte , Pollion , 
Varius, & Corneille Severe, draitQuin- 
tilien loue le génie & le goût , s'atta- 
chèrent au genre épique : l'Emperem: 
Augufte ne dédaigna pas de s'y applii- 
quer ( 1 ) : fî leurs Poëmcs valoienc l'E- 

( 1 ) n fit un Foëœe iuitulé , la Sieilt», 
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^w— I» neïde , fêroient-ils enlcvelis dans l'mi- 
JPOEsiE. bli î Ovide leur contemporain a l'ef- 
prit vif, l'imagination belle j il ne maji- 
que ni de naturel , ni de génie , & l'ex- 
pteflîori iemble courir au-devant de fa 
penfée ; mais il eft bien jeune dans Ces 
Métamorphoics , il fait quelquefois des 
fautes contre le jugement : c'eft la caufe 
de fes écarts, fl eft vrai que l'^l du 
Poëte l'empêcha de mettre fon ouvrage 
dans fa perfeâion , & de lui donner 
le fini dont il étoit capable. Accabla 
' de douleur d'être obligé de s'éloigner 
de la Cour , Ôc de l*ob)et de fa paiîion , 
il abandonna fes Mécamorpholes. S'il 
eût eu à Tc«nes l'efprît aflèz libre pour 
y mettre la dernière maiii , la matUr 
rite de l'âge eût fans doute corrigé ces 
endroits foibles , ces morceaux négli,. 
gésj & une partie des défauts que l'on 
reproche au Poëte, Mais quel nom peutr 
.on donner à ce Poème ; Seroit- ce un 
Poè'me épique î Ce genre de poéfie a 
des bornes , & Ovide parcourt tous les 
Ijecles qui s'étoient écoules depuis les 
commencement du monde jutqu'à I9 
mort de Jules Géfar. Ce n'eft pas non 
plus un Poème hiftorique : c'eft plutôt 
un^ ingéiûcttlè CDispiutiQn de toiues 
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les Fables dont l'invention étoit due aux sagasj 
Poëtcs qui l'avoient précédé , l'ornemeni P o b s i e^ 
& U till'ure à Ovide. Le nom de Poè- 
me didaûiquc coiivieiir encore moins 
à cet ouvrage. C'ett une peinture que 
la pudeur ocfavoue , des amours des 
Dieux & tles hommes, & des etFetsde 
cette paifion expias d'une manière très- 
propre à corrompre les mœurs. Cepen- 
danc e^ prenant la fage précaution de 
rejeter ces portraits licencieux, on peut 
rendre utile ce Poème. Ovide eft uni 
dans les narrations, pathétique, tendre 
Se louchant dans les monologues, élevé 
dans les harangues. Il fait dans des ta- 
bleaux reiTeniblants faire difparokre ta 
lellèmblance par je ne fais quelles nuan- 
ces qui les diftingucnt les uns des au- 
tres i il prétènte toujours de nouvelles 
images , des beautés finguliere's. ( M. 
l'Abbé Baniet , PréF. Métam. ) A cette 
variété de madères ajoutez leur Uailbii 
Se l'art incomparable du Poète pour 
s'approcher 4'évcnements en événe- 
ments jufques à fon temps 8c au corn- 
maicentent du legne d'Au^uâe. 

Avec ces grandes qualités , Ovide 
gâta le Roiit des Romains. Ce Pocte 
avoit de rcfprii infiniment^ & îâ le çvo- 
G 4 
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: digua dans (es écrits ; il donna le t( 



PoBSiB- fon fiede. Ainfi la belle nature fut négli- 
gée : on courut après le brillant ; non 
content de ce qui pl^t aux yeux , on 
chercha ce qui (es éblouit. 

Lucain , qui vivoit fous Néron , con* 
tribua encore plus à la décadence du 

§oût , il chercha le grand au-delà des 
ornes; s'il trouve quelquefois le fu- 
blime , il Ce jette le plus fouvent dans 
l'enflure ; il fe guindé" , il s'évapore , il 
outre fes peintures , & par une affec- 
tation puérile , il fe perd dans de lon- 
gues diflèrtations fur les chofes natu- 
relles. Au furplus , je lèrois aflèz du 
fencimeht de Montagne (m); jen'dme- 
rois Lucain que pour la vérité de (es 
jugements ■, je préférerais l'Hiftorien au 
Poète. 

Pétrone plein de feu & d'enthou- 
fîafme , & dégoûté de la narration peu 
poétique , & trop unie de Lucain , op- 
pofe Pharfale à Pnarfale. Mais le poème 
du premier fur la guerre civile entre 
Céfar & Pompée n'eft nullement dans 
le goût de l^popée. C'eft plutôt une 
prédiélion des malheurs qui menaçoienç 

(m) Ellàis>llv. ». ch. i*. 
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la République (tans les derniers temps. ^— i^^» ' 
C'eftun pur caprice , &;en ce genre-là Poésie. 
cette pièce ne manque pas d'agréments ; 
les Epifodes falMileux , ménagés & ma- 
niés avec beaucoup d'arc, y jettent beau- 
coup de poéfie : mais l'élocution fbu- 
■veiir peu châtiée , rient quelquefois un 
peu trop du Rhéteur (n). L'opinion 
commune met Pétrone Ibus le règne de 
Néron : Henry & Adrien Valois le 
font vivre fous l'Empire d'Antonin. 

A mefute qu'on s'éloigne du fiecle 
d'Augufte , on voit la poélie fè corrom- ^ 

pre. Valerius Flaccus dans fes argo- 
nautes eft au-deflôus du médiocre : îleft 
fioîd & languiflànt. Stace n'eft jamais 
dans fbn bon fens : fes deux poèmes > 
la Thcbaïde & l'AcWleïde ont je ne 
f^s quoi d'irrégulier & de monftrueux, 
il met l'efièniiel de l'Epopée dans la 
pompe des paroles. Silius Italicus plus 
régie dans les idées , plus corredt dans 
fon ordonnance , traite en vers la fé- 
conde guerre Punique avec beaucoup 
d'art , & peu de génie ( o ) , fa diâion 
n'a rien de noble : ces trois Poètes 

( n) M. Bouhier , Préf. de fa IiadllA eo 
vers ttançois de ce poème. 
Coi iliru liv. i. Epijl.7, 
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^^•^^^ fleurirent fous le règne de Doraîtien. Au-f 
Poésie, fbnc & Claudien , qui parurent du temps 
de Valens & d'Honorius , ne purenc 
vaincre la grofTiéreti de leur fTecle. La 
Aiofete du premier, mérite toutefois quel- 
que louange ; le fécond n'cft point aflèz 
loutenu ; il le laillè aller à ies faillies j 
il n'a nul goût pour le tour des vers , 
qui retombent fans ceflè dans la même 
cadence. Vers le même temps , l'iUuflre 
Proba Falconia , mère de deux Confuls y 
fit lin allez mauvais ufage de fon efpric 
& de fâ mémoire , en joignant enfem- 
Éle pluGeurs liemiiliches de Virgile : de 
cet afièmblage bizarre , il en réfulta un 
Centon fur l'hlfloire du vieux & du nou- 
veau Teftament. 

Cette forte de po&ne trouva des imi- 
taceurs dans le feizieme fiecle. Les Ita- 
liens '** \^fnA s'y appliquèrent , & Lelio Capi- 
luppi y excella ; on recevoit alors indif^ 
tinàement tout ce qui ctoit marqué au 
coin de l'antiquité ; on vouloir luivre 
les Anciens. Le Dante avoir ouvert la 
carrière deux cents ans auparavant ; fon 
foëmc qu'on regarda d'abord comme 
une Comédie , pafla enfuite pour un 
foSme épique ( p ) : l'air mif^rieux qui 
ti>) Voyw 1» pçÉtitiue de .Çuftelyetro. 
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y regiie , fait qu'on a bien de la peine ■ 



àenpénétrerleîèns.flfutfuividuBoyar- POESIE, 
do. Mathieu - Marie Boyardo , Comte 
de Scandiaiio , n'eft guère connu que 
par fon poème de Roland amoureux , 
divifé en trois livres & augmenté de trois 
aunres par Ntcôlo de gli Agoftini. Dans 
ce poërae , copie de l'Iliade , le fiege de 
Paris prend ia place du ficge de Troyes : 
Angélique d'Hélène , & les Nécroman- 
tiens jouent les rolles des Divinités d'Ho- 
mère. Si ce Pocte n'eft pas fiuis défauts , 
il a du moins le métite d'avoir, donné à 
1,'Ariofte l'idée de fon Roland furieux , 
Se de pouvoir Être regardé comme le 
guide & le modèle de ce Poé're célèbre. 
Le Roland du .dernier eft moins un Poè- 
me Epique , qu'un poëme de chevalerie. 
C'eft un tiffu de (atits , un amas d'ex- 
travagances. L'ArioAedoitl'admiratitm 
tu'il s'eft attirée , non à la conllitution 
u poëme , mais à la pureté & à l'élé- 
gance du ftyle , à l'heureux choix des ter- 
mes , à un tour 6n& naïf , à des iênti- 
ments délicats & naturels , & à une in- 
faiiEé d'endroits où le Poète , s'élève juf. 
qu'à la poéiie la plus (tiblime. 

Les ténèbres fe diilipent ; & le poëme 
Héroïque paroîr avec pluç de bieiîiWçe. 
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— *»^ Sous le Pontificat de LeonX. & de CW 
P o E s I E, ment VII, le Triflin montra le premier 
qu'il favoit les règles. Dans fon Italie 
Ae'tivrét , on entrevoit une efpece d'imi- 
tation de l'Iliade d'Homère. Cette imita- 
tion ne Itû eft pas avantageufe. Le Trif- 
iin , au jugement de M. de Voltaire (i) , 
a tout pris du Poëte Grec hors le génie. 
Il s'appuie fur Homère pour marcher , & 
toml» en voulant le fuivre : il le copie 
dans le détail des defcripcions : mais il 
laifle ignorer à fes leftcurs les cara£lerès 
de Jes Héros, il eft néanmoins fort loua- 
ble d'être refervé fur les enchantements , 
qui faifoient de (on temps tout le mer- 
veilleux des poèmes héroïques , & de le 
refufèraux jeux de mots & aux pointes A 
chéries des autres Poètes. 

Le Tallè qui vint après , pa(ïà de bien 
loin le Triflîn , quoiqu'il femble qu'il ait 

Etis de lui le plan de fa J/rufalem ; c'eft 
; plus bel ouvrage qui foit fortidc l'Ita- 
lie : le dcflèin en eft admirable ; l'ordon- 
nance de la fable eft tout-à-faît régulière: 
malheureofementl'exéauLonne répond 
pas toujours au projet: le Taflc veut avoir 
de l'efprit : la plupart de lès penfées foni 

■ C » ) E^s fui la poéfie épique. 
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fer<lées : il copie les mœurs de (on fiecle , ^■^— ^ 
& fait fes héros trop galants ; il oublie P o e s 1 1. 
la dignité de (on fiijet ; il charge les des- 
criptions d'ornements fuperfliis ; les plus 
fortes paHîons dégénèrent Ibuvent en 
images fieuries > & en tours affeâés ; 
dans ce poëme le Iwillani domine , 
rarement y apperçoit-on la vérité. 

Le Tallê pafla le Triffin , mais il de- 
meura au deflous de l'Ariofte. C'eft le 
iènriment de la plupart des Italien» ; 
c'eft la décifiondel'Académie delà Cruf- 
ca. Le Taflè ne laiflè pas d'avoir lès 
pattiTants, Camille Peregrini , M. Fon- 
tanini , le Marquis d'Orfi , zélés pour 
la gloire , ont entrepris fa défenfe » mais 
ils ont peut-être trop fuivi le goût de 
leur Nation. Ceux qui ont jugé de ce 
Poète avec moins de partialité ( i ) rc- 
connoilTent en lui im génie (îiblime , 
étendu , heureufèment né à la poéfie & 
à la grande poéfie. D eft vrai qu'ils pré- 
tendent que le bon fcns ne domine pas 
toujours dans (es ouvrages. Ils trouvent 
bien du fuperflus dans fes defcriptlons 
Se dans lès ornements: La peinture des 



f 1 ) M. Defpréaiix cité iwr l'Abbé d'O- 
fëi /continuât, de l'Hiftoire del'Acad. vie 
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T— ^^^ paflîons les plus fortes dégénère fouvent 
poesi E. aleucavis, en traits d'efprir qui font cef^ 
1èr Le pathétique ; le clinquant eft partout 
trop mêlé avec l'or. Et pour ne rien dif- 
fimuler , la J/rafaiem n'eft qu'un amas 
: d'Epigrammes ( î } î le Talle y mit la 
main dès l'âge de vingt-deux ans , après 
avoir publié dans fà dix-huitieroe année 
le Sinaud amoureux (4 ) fruit de fon ta- 
lent pour la Poélîe & de la leâure des 
Romans. 

L'Adonis du Cavalier Marin eft fort 
inférieur à la Jàufalem du Taflè. Ceft 
un ouvrage où le caprice a plus de parc 
que laraifon. On ne peut louer dans ce 
poè'me qu'une verfification facile , dC 
quantité de beaux vers noyés dans une 
infinité de médiocres j fes bizarreries & 
lès idées fingulieres déplaitomà toutes 
les perfbnnes lènlées. 

Elles trouveront plus de {âtis&âion 
dans \ASe4:ci}}a Jiapita, ou te fceau enlevé^ 
poëme héroï-comique d'Alexandre TaC» 
fbni ( y ). Le fujet de ce Poëme eft un 



(4) Le Tafle naquit en 1544 » & mouruE 
en iws. 

( ») U étoa dft ifodene , Se mounu Vm 
Mîî. 
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ilvénementhiftorique, mais di^guifé par —■— i 
le Poëte {6). Les deux caraàeresdu po£Sl«, 
icrieiix & du burlelque y font bien Ibu- 
tenus ; les peintures y font vives , animées 
& vraies , mais méconnoiflables pour 
ceux qui ne font pas in^ruiis des affaires 
d'Italie de ce temps-là. 

Tous ces Poètes ont écrit en Italien , 
& ceux qui fuivent , en Latin. Eracaftot 
^ui avoit Cl bien léuHÏ dans fa Siphilhf 
ouvrage dans le goût des Géorgiques de 
Virgile , ne put le foutenir dans fon poè- 
me dejofeph. Sannazar le (urpa{Ià ; mais 
il montra peu de jugement , «n intro- 
tluifantdansun fujetraint(q) toutes les 
Divinités du paganifme. La Chrifitade 
Ae Vida n'eft point exempte de ce défaut; 
ce dernier narre bien ; Ion ftyle qui plait 
infiniment par fa pureté , n'eft, ainfi 

tu'on l'a remarqué ( r ) , qu'une paro- 
le continuelle de Virgile. Grotius Bc 
Hcinfius font trop favants : une grande 
littérature éteint bien (buvent le feu poé- 
tique , & empêclie de s'exprimer défica- 
cement 

C » ) Lft guerre entre ceux de Modene Se 
de Boulogne fous rEmj>ereur Frédéric IL 
(q) DetuTtu Virgims, 
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iT L'eftime des HoUandois pour les poé- 
PoESiE. des de Grotius va à l'excès; Gevart 
les nomme divines j il ajoute que de- 
puis Claudieii , on n'a point Ci bien écrit 
en vers , (bit que l'on conTidere la matière 
de ces poéiies , foit qu'on en examine 
le ftyle &les cxpreiÏÏons [ i ] : mais le 
goût françois eft bien différent du goût 
hollandois , & il eft d'ailleurs dimcile 
que le même homme Ibît un grand Po- 
litique , im bon Hiftorlen & un excellent 
Poète. 
Les Efpa- Venons aux Efpagnols ! Lopé de Vega 
fi"^'^ eft leur Homère ; il avoir beaucoup d'élé- 
vation & d'érendue d'efprit ; maïs déme- 
furé dans Tes idées , hyperbolique dans 
fes exprcffions , outré dans fes caraéle- 
res ; il (ê trouva peu propre à peindre 
la nature qui «me tant la /implicite. 

AiTurémcnt le furnom de fécond Ho- 
mère n'eft pas dû à Lopé. Le Poète grec 
a fait niiade & l'OdiÂee, modèles de 
l'Epopée : le Poète Efpagnol n'a rien écrie 
en ce genre ; car l'j4rcad!e eft plutôt une 
paftorale qu'un poëme épique. Avant Lo- 
pé , Jeaii Bofcaii & Garcilaflb de la Vcga 

( O C/ar, Vhor. Epîjlola i Mufao Joan* 
Ks Sraia, 

furent 
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furent les premiers bons Poètes de celte ■^■w— '^ 
NadQn. PoBSiB. 

L'obfcurité tlu Camoëns fait une par- 
tic de fon mérite : les Portugais l'admi- 
rent d'autant plus , qu'ils l'entendent 
moins ; il a bien exprimé la fierté de fa 
nation. La Luliade { s ) a fes beautés : 
elle a auiïi fes défauts. Rien de nouveau , 
rien de régulier dans ^ordonnance de 
ce poëme [ t ] , quoique très-fimple , 8c 
peu rempli d'événements. Mais f'hiftoi- 
re tragique d'Inès de Caftroeftun mor- Chant ï, 
cÈau Ton intérellànt , & d'une beauté . 
iinguliere. La defcription du Géant Ada- 
maftor, te Gardien du Cap des Tour- Chant * 
mentes , eft une peinture des plus poé- 
tiques que l'imagination puîfle fe former, 
l'idée en eft touchée avec une force qui 
faifit & élevé l'efprit. La manière dont 
le calme fuccede à une violente tempe- Chant a, 
te feroit traitée avec plus de bienféance , 
lî le Poëte ne mêloit mal à propos le fe- 
cours de Venus avec celui au vrai Dieu. 
En un mot , l'agrément des détails , la 
variété des récits , la nobleflè des lènii- 

/ (s) Pocme fut la découverte des Indes 
Orientales , divifé en dix chants. 

C t ) M. de Voltaire , Eflài fur U poÉfie 
épique. 

Tome /. H 
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— ^™^ mcnts peuvent faire excufer les nuage» 
IKlssiB, peut-^tre aiFedés dont le Camoëns en- 
veloppe fouvent Ton ftyle [ U ]. 

Don Jofcph de Conco Peftana [ x 1 
plus clair dans fes cxprelTîons , a donne 
dans fa Quiterie U Sainte un des meil- 
leurs poèmes que le Portugal ait produit. 
Notre Langue rejette également les 
Cencetti des Italiens , & les imaginations 
mohftrueufès des Efpagnols : cependant 
le poëme épique a toujours été l'écueil 
de nos Poètes. Je n'oferois donner ce 
nom au Roman de la Rofe, commencé 
fous le règne de S. Louis par Guillaume 
de Lorris , & fini dans le quatorzième 
fiede pat Jean de Méun , dit ClopineL 
Ce n'eft ni un Roman ni un Poëme , 
quoiqu'il participe à l'im & à l'autre de 
ces deux genres. On y voit une verfi- 
fication aifée , une imagination belle , 
& fagement variée , mais un libertina- 
ge de ftylc , qui en rend la leihire dan- 
gereulè , & une efpcce de monotonie , 
jui la rend quelquefois ennuyeulè. Au 
urplus , des traits de morale allez dé-- 
Jicais font mêlés daiis cet ouvrage avec 

( u ) Vie du Camoëns par M. de Peton 
de Caftera. 
Cx) Mon à Lisboone en 17};, 
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liés craks faiyriques, vifs , enjoués , Se — mmé» 
fouvent tcès-piquams (y). po g^^^j_^ 

La Fràsciâde de Ronfard niûfit à fa lcj ■pan^ 
tépuiation. Ouae l'impropriété des ter- çois. 
mcs,leftyleeneftdur& fec. D'ailleurs 
ce Poëte Icompofa cette pièce en vers 
comirnum , fè pcrdtadïiK ^{lèmcnc 
qu'ils Tentent moins la ptoft q»ie les 
alexandrins : maïs l'orelUe le condamne , 
dit un eïcellent Grammairien (z) , & 
l'expérience n<xis apprend que les qua-^ 
tre prenûeres fyllabes du vers commun 
fè rencontrent plu5 Ibavent dans La 
proie que les fix premières {yllabes du 
vers alexandrin. Le premier de ces dé- 
fauts de Roofard lui eft commun avec 
du Bartas ; fa dureté de ftyle a palTé 
long-temps après dans la Pucelit de iS}fi. ,. 
Chapeliûn : cet ouvrage ferait parfait , 
au jugerneni de M. Huet , fi l'exaéte ob- 
icrvat ion des règles pouvoit tenir lieu de 
génie dans la conigpfidon du Poème 
héroïque. 

Le Clevls de Defmatets excellent pour ■ 
la cooltiiution du fujet , & pour les 

- (y) Ceft le jugement du nouvel éditeur ia 
cette pièce. 

- (x) Vaugetas dans les Remarques fur U 
langue froDçoife, 

Hi 
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w*!»^— mœurs , n'a nuls {èndments qui inté- 
l' o B s I B. rellcnr , nulles images qui (oient natu- 
relles. Le vrai cft la baie de la poéfie, 
& le vrai ne le trouve point hors de la 
nature. 

M. Peliflôn , dans Eur'tmeion (a) , pei- 
gnit iës propres avanmres {bus le nom 
de ion héros. Si ce Poème n'elt pas 
fans défaut du côté de la conftirution , 
il renferme en détail de grandes beau- 
tés. M. Perrault vint enfuite , & admi- 
rateur pailionné des modernes , il fit 
aux anciens une guerre que la préven- 
tion fit naître , & que l'entêtement (bu- 
tint. L'attaque la plus forte fut contre 
Homère. Ce père des Poètes étoit en 
poflèffion du premier rang depuis plu- 
fieurs fiecles : Florldus Sabinus le lui 
dilputa , & Jules Scalîger trop fidèle 
imitateur de ce hardi critique, donna 
ians ménagement la fupériorité à l'au- 
teur de l'Enéide fur l'auteur de l'Iliade. 
Le Père Rapin , Jetuite , ne fut pas plus 
équitable dans la comparaifon qu'il fie 
de ces deux Poètes, & M. Perrault mar- 
chant fur les pas de c^s cenfeurs , alla 
encore plus loin ; il n'épargna ni Ho- 
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mère , ni tout ce qu'il y eut dans l'an- ^ 
dquité d'écrivains célèbres. Ce nou- Po 
veau Zoile voulut, à quelque prix que 
ce fût , dégrader ces grands hommes., 
& les mettre au niveau des Poëics nu>- 
dernes les moins eftimables , dans ùm 
Poè'me du S'ieeU dt Louis le Grand , 
Se dans fes Parallèles des anciens & des 
mtdernes. Les anciens trouvèrent néan- 
moins de zélés défenfeurs, M. Huet fit 
une belle apologie des Poèmes d'H»- 
mere , dans une lettre qu'il adrellà i 
leur adverlaire le iS d'Ockobre 1692. 
M. Racine vengea l'outrage fe:t à Eu- 
ripide par l'Auteur des Parallèles , dans 
fa préface fur l'Iph'genie , & Mi de îa 
FoiitMne , dans une Epître à l'Evêque 
d'Avranches, tendit aux anciens la vé- 
nération qui leur étoit due. On vit en- 
fuite M. l'Abbé Régnier parer avec fuc- 
cès les coups portés à Homère , ( DJlèr- 
tation {lit quelques endroits de l'Iliade, ) 
& M. Defpréaux jufbfier Pindare dans 
iês Réflexions fur Longin. Perrault n'eut 
qu'un fêul fécond qui pût lui faire hon- 
neur.- M. de Fontenclle prit auflî le par- 
ades modernes contre les anciens, (Di- 
greflîon fur les Modernes). La querelle 
s'alToupit : mais le calme ne dura pas.. 
H } 
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1 ^— ^^ On prii de nouveau les armes , d'abord 
jÔESiE, <»ntre le lèul Homère. Ce Poëre eut 
Tous Ces drapeaux l'illuftre Madame Da- 
cier , fuivie d'un grand nombre de fa- 
vants , &: il eut en méme-iemps , Imon 
pour ennemi , du moins pour, rival le 
rélcbce M. de la Motte , fbtitenu par 
J'AHïé Terraflbn , l'Abbé de Pons , & 
-quelques antres , qui crurent devoir ca- 
dier leurs noms. Il y avoir peu de pro- 
portion entre les deux panis. La cauiè 
de Madame Dacier eut l'avantage ; 6c 
rien n'aurcût manqué à la gl(Hre de 
-cette Dame , iï elle avdt imite la dou- 
ceur , la modération & la politellè de 
M. de la Motte. 

M. de Cambray en publiant lôn Té- 
lemaque fit voir qu'on pouvoic tenter 
d'égaler les anciens ; il ne manque à 
- cet excellent ouvrage que la verfifica- 
tion , s'il eft vrai que la rime fok elièn- 
tiellc ^ l'Epopée. La Hâion en eft 
l'ame : mais il eft difficile de ra(K>nir 
. à nos mceurs^ & d'y mettre les bornes 
^ çae la religion demande. M. de Vol- 

taire les a refpeâées dans fa Henriade , 
& il a pu avec bienféance unir la diC- 
corde avec la politique , introduire S. 
. LOUIS pour protéger HENRI IV. 
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te mettre fur la fcene le Faïuitilme, pour 1— mim* 
aimer Jacques Clément. l*uiiSiKy 

Jamais la poélie ne s'eft mfHittée en 
notre Ungue avec plus de parure & de 
pompe , que dans V Aurélia , ou , l'Or- 
leans d/livr/ ( b^ d'un auceut ancmime. 
La ilngularité de cet ouvrage eft plus 
dans les détails , & dans le ftyle , que 
dans le deflêin, & dans le fend des cao- 
fes. Parmi un nombre exceflîfd'épithetes, 
d'images, de figures, domine la cotn- 
parailon Ci chérie des anciens , niais pei) 
aiïbttie à notre goût { c ). 

Voici une efpece de poè'me d'un geMB 
différent , le voyage merveilleux ^B 
prince Fanferedin dans fa Romane, 
critique moitié ironique &c moitié (é- 
rieufe des romans. Rien ne feroit plus 
ingénieux que cet ouvrage , fi Ton au- 
teur , comme on l'a judicieufement ob- 
lèrvé , avoir fuivi la règle établie par les 
maîtres de l'art ( d ) , que lorfqu'on a 
commencé par un certain genre d'al- 
légorie , on doit le continuer j & ne pas 



(b) Poëme en profc poAîque divlié en 
Il chants. 
( c ) Journal det Savants , Novembre i7}S. 
i d ) iiuiatii. i|#. OraC. lib. 8. (ap. %. 

H4 
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; l'interrompre tout d'un coup par une 
. image différeme (e). 

Il eft évident que les Amadis , & les 
autres Romans de cette forte , ne fau- 
toîeiit entrer dans la claflè des Poëmes 
épiques: le merveilleux n'y manque pas j 
mais leurs Strions font fans vraifemblan- 
ce. D'ailleurs îl feroit malaifé d'y trou- 
ver ce que l'on peut appeller po/jîe de 
fiyU : c'en: pounani ce qui confticue tout 
poëme , même en proie > & qui en eft 
comme l'ame. 

Le génie des Anglois eft propre à 
"~ Kipée : Milton ( f J eft leur Homère , 
if Par/tdls perdu leur Iliade. L'idée 
fce poëme eft neuve : un air impé- 
rieux y règne : on y trouve beaucoup 
d'invention , de force , d'harmonie & 
de cadence , & une imitation heureufê 
des meilleurs Poètes Grecs , Romains, 
& Italiens. Quoique ce poëme eut coû- 
te à fon auteur neuf années de travail , 
il fut long - temps négligé en Angle- 
terre : ce ne fut qu'après la mort de 
Milton que le Lord Sommets , le Doc- 
teur Atterbury & enfuite M. AdditCm , 
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doiinerenc de la réputation au Pocte & ^"^^"^ 
à (on ouvrage. En France on fut furpris PoES lE; 
de trouver une fi grande fertilité dans 
un fonds auffi (lérile que celui que Mil- 
ton avoir clioifi ; on admira le brillant 
des images & la magnificence des orne- 
ments j mais d'un autre côté, on cen- 
fura avec fondement la fingulanté dei 
idées , le défaut de naturel & de vr^- 
fèmbknce , la liberté que Ce donne une 
imagination peu réglée & la difpropor- 
rion des images avec la majefté au (ujet. 
Ces images , au jugement du Chevalier 
de Ramfay, (lettre à M. Racine) font 
ibuvenc rampantes ; le plan philofophi- 
■que 4fc poëme , n'égale pas le génie 
jublime^Hpoëte, nî l'ordonnance fym- 
metriquel'efprit créateur de Milton, 
jj Milton ( ajoute ce judicieux critique) 
j, dégrada (on ouvrage par les injures 
„ puériles &infenfées qu'il vomit contre 
„ l'Egli(è Romaine, aulli-bien que par le 
5, plan borné & rétréci qu'il donna de la 
„ Providence 5e de l'amour univer{ël de 
„ Dieupoxir fes créatures „. Le Paradis 
perdu fut bien-tôt fuivi du Paradis re- 
conquis. "Dans ce fécond Poëme on ne 
•voit pas , à la vérité , ce merveilleux 
outré qui domine dans le premier Se 
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ff^mm^ que la r^on défavoue i mais on nç 
PoESix. trouve aucun rapport entre le tinre du 
Poëme & le fujec. Le titre annonce ta, 
conquête du Paradis , & on ne voiç 
dans tout l'ouvrage que les tencations 
de Jefus-ChriD: au défert , Tans aucuni*- 
liaifon de ces tentations avec cette con^ 
quête. Ces Poëmes ne nous font con- 
nus que pat les traduâtons de M. Dupré 
de Saint-Maur , & du Père de MareuJ , 
Jéfuite. Nul Poëme épique ne iuccc-< 
da en Angleterre à ceux de Milton. 
' C'cft fans fondement que les Angloîf 

donnent ce nom au Leonidas de M, 
Glover , pièce qui , lêlon M. Prevot ( i ) , 
jî'eft qu'une relation en vers da^ntrcr- 
priic des Perfes , & de la jâgroreule 
réfiftance des Grecs au Pas d^ff liermo» 
piles (i }. 

Garth dans fon Difpenfary [g] ie 
jjropofa un modèle moins noble , mais 
peut - être plus difficile à imiter , du 
moins plus convenable à la profeffion : 
car il etoit Médecin ; Se {on ouvrage 
3 pour objet mie bataille des Médecins 
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6c des Apoticaires ; & dans un tel com- • ^ 

bat il cft aile de deviner de quel côté PoesiIé 
eft la vii^irc. 

M. Pope dans fes œuvres poétiques 
eft harmonieux , délicat , nerveux , pro- 
fond. L'élevatioudel'efprit n'exclut pas 
en lui la iuftefiè du difcernement , & 
la Iblidtie du bon lèns. Génie fupé- 
rieur « îl ne s'aârMichit jamais des rè- 
gles communes. Les deux ouvrages dç 
M. Pope les plus eonfidérables font 
deux Poëmes didaâiques., intitulés : 
£ffM&TU-Ctit'u}He Se Effai fur l'Homme. 
liansleptcmier lé Poëie donne des règles 
pour Texamcn des ouvrages d'efprit Se 
pour leur compolîtion. Dans le fécond le 
Poète , félon 'M. l'Abbé du Refnel , éta- 
blit des principes propres à nous porter 
à. la pratique de nos devcùrs par rapport 
à Dieu & par raf^rt à nous - mêmes. 
■Mais comme ces principes font tirés 
:d'une métapiïyfîque fubtik , aflbrtic au 
cénie anglois , plulieurs ont cru que 
reilài for l'homme contenoit un fyftéme 
qui avoit quelque chofe de dur, & mè- 
■me de contraire aux Idées que la reli- 
gion nous donne. Les dérenlèiirs de 
Pope furent réduits à convenir que l'on 
' abJÉ^ de fon fyflêmç j en foutenaçt 
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iiis qu'on l'cnrendoit mal , 5S 

POESIE. M. de Ramfay dans fa lettre à M- Ra- 
cine en donna, en pçu de mots, une ex- 
plication lumineule & conforme à. la 
religkm , qu'il afliira que l'auteui- ne 
défavoueroit pas. Do reftc , quoique 
l'eflài fur l'homme ibit divifé en quaae 
Epîires , il ne Uiflè pas d'être un poème 
régulier , dont les parties parfaitement 
liées forment un fêul tout. 

Enfin Mme. Elîzabeth Rovve de From 
S'cft élevée -aa-de(lus de fon fexe dans 
Vfilfioire de Jafeph , poëme ( h ) peu 
connu en France , mais fort prifi ea 
Angleterre. 



POEME DRAMATIQUE, 

NO tr s avons vu que l'Epopée ra- 
conte , & que le Drame agit. Mais 
l'aââon du Drame eft ou illuilre , ou 
commune ; lès perlbnnages font ou des 
Princes , ou des Bourgeois ; & c'eft ce 
qui fait les deux genres du poëme Dra- 
matique , la tragédie , & la Comédie. 

mé k 
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L'une & l'autre le fervit du vers ïambe ^^^— 
ii propre pour le Dialogue. L'une & l'OESiB. 
l'autre cira fon origine de la Grèce. 

TRAGÉDIE. 

LA Tragédie ne fut d'abord <]u'un 
iîmple chœur qui chantoît en Les Grec» 
danfant, les louanges de Bacchus. Thef- 
pis [ i 1 promena par les Bourgs de l* Ani- 
que dans un tombereau cette troupe 
barbouillcedelie. Il jena dans le Chœur 
un perfÔnnage, qui pour le délaflèr réci- 
toit une avanrare de quelque Héros. 
C'eft ce récit qui dans la fuite fit invert- 
ler les fujeis des Tragédies. 

Efchyle (k) donna à fcs Aftcursdes 
brodequins & un mafquc plus honnête : 
iMes fit monter fur un Théâtre , & leur 
fît iouei des relies plus grands & plus 
nobles (1). 
- Sophocle (m) & Euripide ( n ) aug- 

( i ) Il vivoit du temps de Solon & de Pi- 
fiftrate. 

( k ) Il naquic k ptemiete année de U tfo, 
Olympiade. 
■ (1) Horat.de Ane Pûética. , 

( m ) Né la féconde année de la is. 
Olympiade, 

(n) La première de la 7$. 
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^^'— mentercnt U pompe ; perfcâionnerenc 
POESIE, le poëme , furent incéteflèi' le Chœur 
dans toute l'aAion (o). 

On peut renfermer la Tragédie Gre- 
que dans les cinquante années qui fui- 
virent l'expédition de Xcrxés. C'eft l'é- 

Îjoque des beaux arts de la Grèce, Les 
cicnces & les arts y fureitt portés au plus 
haut degré de perfeâion : avant & Aptes 
ce n'eft que mauvais goût , ou igno- 
rance. N'en dKrchons pas d'autre caufe 
que dans l'émulation qu'allumment par- 
mi les beaux efprits , & les arrifanis 
habiles , les dimndions & les rccom- 
penfès qui leur écoient propofées. Je le 
remarque particulièrement pour la Tra- 
gédie. Cimon ayant reporté les os de 
Thélce , les Athéniens étaUirciu à cette 
occaGon un combat littéraire entre les 
Poètes tragiques ; au lieu du bouc qui 
^oit anciennement le prix du meilleur 
chantre le vainqueur reçut une récon>< 
penfe honorable au milieu des applau- 
dilïèments de toute l'allcmblée. La cou- 
ronne fut fouvait adjugée à Efchyle qui 
faifoit l'honneur de la Scène. 

Sophocle encore tout jeune entra danâ 

1 ) Defpréatui , An poétique , dianc. }< ' 
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la lice, & ayant donn^ fa première pièce, •<— l**^ 
il l'emporta fur fon concurrent au ju- POESlfc 
gement de Cîmon ï ainfi ce nouveau 
Tragique s'empara du Théâtre , ou 
plutôt il le partagea avec Euripide i car 
Efchyle l'avoir abandonné , & accaUé 
de douleur il s'étoit reriré en Sicile. Ar- 
rêtons-nous un peu fur ces trois Poètes , 
& examinons leurs différents caraâeres. 
Eichyle a de l'élévation , & des idées 
toui-à-feit nobles ; mais dans fesPocmes 
l'enflure- prend Ibuvent la place de la 
grandeur. Il n'a poinr d'ordre î : Ces 
images font marquées par de trop grands 
traits , fts fiélions font prodieieulès , 
les perfbnnages monftrueux : la répré- 
(èmation de fcs Eume'nider étoit fi af- 
fteulè ; que l'effrbi qu'elle caufa fit mou- 
rir des enfants , & fit bleflèr des fem- 
mes enceintes (p). Durcfte, onnefàa- 
roit douter qu'Efchyle , qui le premier 
des Grecs étonm une forme régulière à 
la Tragédie : n'ait pris d'Honiere l'idée 
de ce poëme , puisqu'il convenoit t*û-. 

? Aciftoph. nuées , h&L 5. Se. i. 
Quinttl. tib. lo, cup. i. 
Lonsin , Subi, ch, n. 
( P ) M-Boindin , Diflenr. fur les MaTguet 
des anciens, tome IV. des Mémoires de l'ÂCk- 
jiéme des Belles Lettre*. 
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^ même que toutes fcs pièces n'étoiciic 



POESIE, que des leliefe des Teftins étalés dans l'I- 
liade & dans rOdiflêe. 

Euripide excelle à exprimer l'amour , 
& la fureur : il eft tendre , paffionné & 
pathécique. Son Andromaque fit une (i 
forte impteillon fur les Abdérides , qu'ils 
furent tous atteints d'une efpece de folie , 
çaufée par le trouble que la repréièn- 
ution de cette pièce avoit jeté dans leur 
imagination [ q ] : quoique Euripide , 
dit Longin [ r ] , ne foit pas naturellement 
porté au grand , il ne laiflè pas d'être 
élevé quand le fujet le demande , & il 
eft heureux à donner aux penfôcs les 
plus commîmes , ce tour d'expreflîon 
qui les rend fubiimes [s]. Du refte , la 
morale de ce Poète eft fort belle : il l'a- 
yoit probablement puifée dans les en- 
tretiens de Soctaté fon intime ami. De-là 
cette fermeté d'ame , qui dans une Tra- 
gédie intitulée FaUmede lui fit repro- 
cher aux Athéniens le crime qu'ils 
avoient commis en condamnant légère- 
ment le plus homme de bien qui fût 
alors : car Palamede , ainfi que Socratc , 

. (q) iMciamti de rat.fcrib. HtB, 
■ Ir) Loc. cit. 
Cï) Longin , Subi. ch. Ji. 
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avoit été accablé par une noire ca- 1^^^^ 

lomnie. ÏOESIE. 

Sophocle peine les cho(ès avec les 
couleurs qui leur font propres ; nul n'a 
mieux fait jouer ces deux grands rcflorts 
du Poçme Tragique , la terreur & la 
pitié : c'eft par là que l'(Edipe eft le 
modèle le plus achevé [ t ] , & la pièce 
la plus régulière de toute l'Antiquité 
dans le genre dramatique : en génétal 
le vrai caractère de Sophocle confifte à 
repréfenter l'homme tel qu'il devroit 
être , en le peignant ce qu'il eft ; & à 
emb(;llir tous Tes portraits en confervant 
les mœurs qu'il a voulu donner à fes , 

perfonnages. 

Tous ces Poctes ne Ce Gontentoient 
pas de plaire; ils clierclioieni à inftruire. 
Dans cette vus ils n'employoient les paf- 
fioiis que pour les guérir j l'épouvante 
qu'ils jetoient dans les cfprits , les lar- 
mes qu'ils faitbient répandre n'avoient 
pour Dut que de prémunir les fpeifla- 
teui'S contre les vaincs fcayeiirs & contre 
les lottes compallîons. Ce poërae tomba 
cnfuite chez les Grecs , & tous ceux 
qui pai^urent fur la Scène , comme Ly- 



( t ) Poétique d'Ariftote , 
Tom. /. 
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*■■■■■■* cophron & Sofitée , ne purent foutsmj 
■P o E s I E. la dignité du Cothurne. 

Les Ro Les Romains connurent aflèz tard la 
^""^ Tragédie j après les guerres Puniques ils 
fè mirent à lire Efchyle & Sophocle , 6c 
ils eflàyerent de les imiter; Livius An- 
dronicust Acdus, & Pacuve furent les 
prenûers Poètes Tragiques que l'on vit 
a Rome. Horace [ v ] ne donne à Livius 
que la gloire de l'invention j & il recon- 
noît que Pacuve eft le plus dofte de ces 
Poêles , & Accius le plus fablime. Le 
goût que les Romains prirent poiir la 
Comédie fit négliger la Tragédie pen- 
dant quelque temps : mais il fallut y re- 
venir , & les plus grands Seigneurs ne 
dédaignèrent pas ce genre d'écrire ; les 
anciens Grammairiens ( x } ont conlèr- 
vé les noms du Thyefte de Gracchus j 
de l'Alcméon de CatniUe , de l'Adrafte 
de Céfar , de l'Ajax d'Augufte , de l'Oc- 
tavie de Mécénas , de la Médée d'Ovide* 
Toutes ces traçécUes fe font perdues ; & 
probablement il n'y a pas lieu de les re- 
gretter : le caraélere d'AIînîus peut nous 
dévoiler le caraftere de ces Poètes. Aiî- 
nius , dit un Ancien ( y ) , qui a vu la fin 

(v) Lib, !.. Epia. r. 

(x) Cenforin , Feftus , Prilciea , Scci 

(y) Dialos. de Q.atonbusi 
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H' Augufteiparoît s'être formé Tut Accius ^^^^êHA 
& Pacuvedans fes tragédies j taiitileft poESiB» 
ièc & décharné; Le Cacon Si le Thyefte 
de Macenius , qui vivoit (bus Vefpafieii , 
ne nous font connus que jfar le Dialo- 
gue fur les Orateurs. Quuitilien fc con- 
tente de donner le ûtre de Prince des 
Poètes Tragiques à Pdmponîus Secun- 
dus. Mais nous avons les pièces de Sé- 
neque , {bit que nous les tenions de 
Séneque le père , comme qiielques-uns 
le prétendent , ou du Philofoplie , fui- 
vant l'opinion commune. Quoiqu'il ert 
Ibit , fi les Savants ne font pas d'accord 
for l'Auteur de ces pièces , ils y-trou- 
venc tous des endroits pleins de feu & 
de vivacité , où Ton cherche fouvenc le 
bon fens , 8c Ou manque la jufteilè j &C 
ils conviennent que Seneque parleroît 
bien , s'il parloît iiarurellenîent. Long- 
temps après ce Tragique , &c fous l'em- 
pire de Conftance ^ un Egypten nom- 
mé Andtonicus travailloîr pour le 
Tiiéatre. 

Les Jeux Scéniques faifam partie du 
culte des faux Dieux , ces Spedtacles 
cefïèrent après l'abolition du Paganif- 
me. Dans la foite , la Religion fit revi- 
vre ce que l'horreur pour l'ÛoUtric 
I 1 
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■^■i— ^ avoit cn(êveli dans l'oubli. Les Moines 
POESIE, feuls dépositaires de la Littérature , 
firent des tragédies latines ; les Saints 
furent leurs Héros : ce génie clauftral 
Jiaroît dans quatre Tragédies de S. 
Nicolas , qui lont dans un manufcrit : 
les fcenes font divifées en quatrains , 
& notées en pl^n-chant , auflî bien 
^ue le chœur qui termine chaque pièce. 
Comme Ces quatre repré/êntations ne 
pduvoicnt durer que l'efpace de deux 
heures, on croit que ces quatre morceaux 
détachés étoient des a£tes différents de la 
même Tragédie [ z ]. On ne vît ce Poë- 
me en langue vulgaiie qu'i la fuite des 
beaux arts que la barbarie des peuples 
du Nord avoit fait éclîpfer pendant 
plufieurs fiecles. 
Les Ica- Le Trilïîn fut le premier des Italiens 
'^^' qui compofa des pièces dramatique , & 
ia Sophonifbe qui fut jouée à Rome 
fous le pontificat de Léon X. combla 
d'hortneur ce Poëce. Il n'eut pour fuc- 
ceflèurs que le Cynthio de l'Académie 
des Affiliât i de Pavie , Speron Speroni, 
& le Taflè. On fait peu de cas des 
Tragédies du premier : celle du fécond 
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, intitulée Canacée a eu Ces pamfants ; — — 
&le Torifmond du Taflè eft le plus Pqësii 
imparfait de (es ouvrages ; au jugement 
du Taflè même. Quoique le fujet en 
paioidê tiré de l'Hiftoiie des Goths , 
dit M. l'Abbé Goujet , ( Tome 8. de la 
Bibl. Franc. ) Il eft cenaln qu'il eft fa- 
buleux & de l'invention de l'Auteur. 
Cette Tragédie fut imprimée à Mantoue 
dès 1 177. Dans le temps que le Taflè , 
dont ks malheurs font fort connus , s'é- 
toit livré à la mélancolie, &c*eft peut- 
être la principale caufè de la foibleffè 
de ceit'; pièce. Je ne crois pas que 
durant le cours du dîx-feptreme fiecle , 
il ait paru en Italie plus de trente Tra- 
gédies , aut.'es que des Opéta. Chaque 
Nation imprime (on caraftere au Pocme 
Tragique ; les Italiens donnent à leurs 
perionna):eî un air de déclamateurs : 
mais la Aî.rope de M. MafFeï annonce 
la future fplendeur du Théâtre Ita- 
lien [ a ]. 

La noble fimplidté du Théâtre d'A- 
thènes ie retrouve dans cette pièce. L'in- 
trigue tft naturelle, les fcaies animées 
& ingénieufement liées , le langage no- 

(a) Le Père Marfy . T(Mt^. Tragadi^^ 
ï î 
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fTTf^^ ble, les peifonnages intéreflàms, Totft 

POESIE, y retrace la belle iGinquifé. La première 

édition de la Merope eft de l-annéc 1710. 

Lçj Ef. Les Efpagnols ne font paroître fur la 

pagnolî. ' fceiie que des cavaliers amoureux : c'eil 

par eux que les héros de l'antiquité ont 

commencé à iouer le rplle d'amants, 

Au furplus , le théâtre efpagnol (croît 

plus majcftueux , s'il avoit moins de 

Me(b), 

M. l'Abbé Goujet a judicieufemcnt 
obfèrvé que les Efpagnols ne font point 
de Tragédies. Ce n'eft pas , dit-il , que 
plufieurs de leurs cMivrages ne portent ce 
titre , mais ils ne le méritent point. La 
Celefilm , l'ingénieufe Hélène , & quel- 
ques autres ne peuvent paflcr tout au 
plu s que pour des Romans en Dialogues. 
Les An- LesAnglois par la qualité de leur 
Klois. tempérament aiment les choies atroces, 
& fe plajfent à «ifanglantcr le Théâtre ; 
leur langue eft très-propre pour le tra- 
gique. On ne le doit pas chercher au 
delà du règne d'Elizabeth. Johnlbn , 
qui vîvoit alors , a écrit un grand nom- 
bre de Tragédies: c'écoit un Auteurla- 
Borieux ) mais d'une élévation d'efprit 
r aU3u 
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médiocre, Fletcher & Beaiimoni , qui ;ii— <■ 
çravailloicm enfcmble , Bvent cinquaii- Po&sii 
te D^ois pièces de Théâtre : l'un avoir plus 
d'efprit , l'autre plus de fcience , & de 
jugement : réuniflez ces qualités , vous 
aurez un tragique accompli. Salçelpear 
fbnné par la feule Nature s'en écarta 
tourefbis par l'inégalité de fon caraélere^ 
Lorrqu'il eft beau , il l'eft au fi^pçêmè 
degré : mais ces beautés qui ne doivent 
[îen à l'Art , (ont bien rates j & de là 
vient qu'il n'y a pas une fculedë (es pièces 
qui {bit fupportable. Ce Poète ne caa-i 
noîc ni l'unité de lieu , ni l'unité d'a^on ; 
il tie met point de bornes à l'étendue de 
ion fujet ; il néglige la vraifçmblance 
4an$ les fcenes terribles, qu'il étale : il 
n'a nulle attendon i ne faire encrer que 
des perlbnnages héroïques dam lèsTra^ 
gédies : & quelles Tragédies encore î 
Peut-ron donner ce nom à uo aHèmbla-^ 

te de bas comique & de traits TubUmes , 
, e ûniations peintes en grand , & d'in- 
cidents qui ientenr la ïarce 3 [ Préface 
du Théâtre Aiiglois.] Mais connoillànt 
à ibnd le caraébere de fa Nation , U 
commande a.uxpafnpns avec empire ;& 
jamais empire ne Rit plus abfolu: s'il 
çnfanglante la fcene , c'eft pour tévciLr. 
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mf^^ 1er des fpeftateurs , qu'une intrigue 
POESIE, jîiivie auroit engourdi & jeté dans la 
rêverie. [ M. Riccoboni. ] Âddifon plus 
.^gal épuifa tous les fecrcts de l'art : ik 
brillent dans la famcufe Tragédie <re 
Caton de cet îlluftre Poète. 

Le langage des HoUandois eft trop 
groilîcr pour un poëme , qui demande 
tant de nobleflè. Le gros de la Nation 
connoît peu les règles, & tes Savants 
qui fe font appliqués à cette forte de 
poéfie , l'ont mit en latin. Les autres 
frappés de l'éclat de nos Tragédies, les 
tournent en leur langue : témoin le 
Brutks de M. de Voltaire, que M.Ha- 
vercamp a n-aduir en Holiandois. 
LesFraii- Etienne Jodelle enrichît le premier 
çois. notre langue du poëme tragique : il fit 

deux tragédies , Cleopatrt & DUon. 
Après lui, Jean de la Pémfefitpluficurs 
tragédies qui lui acquirent beaucoup 
de gloire ; & Robert Garnicr les furpal- 
fa tous deux : voilà le premier âge , ôc 
comme l'enFance du Drame François : 
quelques Poètes qui vinrent enfuite, 
furent, pour ainfi parler, le crépufcu- 
le qui annonça le lever de la grande 
Poclie théatialc. Mairei fut le premier 
qui prit foin de dilpoièr l'aifion ; U 
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ouvrit le cliemin aux ouvrages réguliers ; 



par fa Silvanire; & il ramena la ma- Pqes-ie. 
jefté de la tragédie dans fa Sopbonh- 
be(c) Rotrou urna le Théâtre Fran- 
çois de fon fenctjlas , & de plulieurs 
autres pièces: il feroic ^lé bien loin, fi 
une mort prémacui'ée ne l'avoit enlevé 
à la République des Lettres ( d }. M. de 
Scudery donna un peu après la tragédie 
de la mort de C/fir ; Poème , dît un 
bel e(prit{e) , que la force des penfées, 
Se la magnificence des vers rendent digne 
de la majefté de l'ancienne Rome. 

Corneille paroillbit alors , & il étala 
for la fcene des beautés )ufques-là in- 
connues ; il s'acommoda d'abord dans 
Clitandre au goût de fon ficelé : puis i^W 
dans M/de'e il prit tout à coup l'clîbr, iSî& 
& s'éleva plus haut dans le Od , donc 
le fujet eft emprunté de Guillermo de 
Caftro , mais infinimenc embelli. En- 
vain Scudery par un Poème plus régu- 
lier , mais très - médiocre (r), appuyé 
d'ailleurs de la protection d'un grand 

( c ) Difrours de la Tragédie par Sarrafin. 
( d ) Il mourut à cieate-cinq ans d'une nu- 
ladie éptdêmique. 
( e ) Sarrafin , loc. ^it. 
( f ) L'amour tyrannique. 
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yump— - MiniAre ( g ) voulut enlever à Corneille 

fOESiE. uiie partie des fuffrages; cetilluftrePoëte- 

ne repoufla les traits de fbn advcifaire 

paf- 

mes, 

hefs; 

ï«4i. non-- 

^-^K a la" 

ecles, 
> en. 

foa- 
efUlk 
nîta-. 

mtne 
iteur^ 
tsâfi, f que 

pré- 
férence. Ce Poëte incomparable quit- 
tani le chemin battu , s'éidît ouvert une 
nouvelle route au uieiveiUeux, Il avoit 
puifé dans Tite-rLivei dans Dion, dans 
Plutarque, dansLucaïn, dansSénequc 
les nobles idées de la grandeur lomaine y 
plein de ces Auteurs , il avoit inventé 
un certain genre de tragédie inconnu à 
Ariftote , & fe mettant au-del^iis des. 

(s ) M. le Çaidioal <fe |Ucheli,eik 
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Kgles de ce Philofbphe., il avoît moins ^^^"^ 
ïbngé à émouvoir la pirié &lateiTeur, Poésie. 
qu'à exciter par la fubiimité despcnfëes, 
. êc par la beauté des fentiments cène ad- 
jniratioii qui touche l'ame , qui ravit 
l'efprit , qui élevé lecourage(h ). 

ComeiUe lii dans ce goût fès plus 
belles pièces , qui ftu-cnt comme !c midi 
de fa poéfie. A celles - ci fuccéderent 
'J'Headore , & Perthmte , qui furent peu 
eltimées. Malgré ce mauvais fuccès , ce 
grand homme dans fon Oedipe o{a jouter 
contre Sophocle ; le combat étoit trop 
inégal. MM. de Voltaire & de la Motte 
ont ofé à leur tour fe mefîircr avec 
Corneille : Œdipe a encore été le champ 
de bataille , Se perfonne n'ignore quel a 
été le vainqueur, Vers le même temps 
parut HéracliHs , que quelques-uns ont 
pris fans fondement pour une copie 
d'une pièce de Calderon ; puis Serttrius 
& Othon , où règne une certaine du- 
reté & féchereflè de fty^^- AttUn fuivit 
Othon : Sophmisbe caufa une querelle 
littéraire , qui enfanta plufieurs écrits : 
divers auteurs, moins amis de Mairet, 
qu'ennemis de Corneille , l'accablerénc 

(h) LettiedeM.pefptéauzàM.Fenault. 
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■^■^— d'injures. Cii fut ^asAg/ftlat, Bérénice,- 

POhSi E. Pticbe'rie , & Sitrena que ce grand 

* homme finit fa carrière. Ces dernières 

pièces font fort foibles , quoiqu'elles 

aient leurs beautés : après tout , elles 

partent d'un vieillard j. mais ce vieillard 

eft Corneille : on le retrouve même pref- 

que aulfi grand que dans le Cid en bien 

des endroits de Ta Pulcbérie : le début 

en cft magnifique : le cinquième aifte eft 

admirable (i). 

En ce temps-là l'ingénieux M. Racine 
commençoit à s'établir ftu: le Théâtre. 
Son coup d'ellai fut la Tbibdide , qu'il 
traita dans le goût de Corneille : mais 
étant né pour fcrvir lui-même de mo- 
dèle, il quitta bientôt cette manière > 
& dans le deflein de plaire il étudia le 
caradere de fon fiecle. La lefture des^ 
Romans avoit tourné les efprits du coié. 
de la tendrefle; des {èndments vifs , & 
paffionnés ; une diiition pure , & élé- 
gante; une peinture naturelle, & pleine 
d'agréments ; des portraits que le cœut 
avouoit ncpouvoientmanquer de plaire 
aux femmes, dont le jugement eft d'uii 
fi grand poids fur notre théâtre. Oeft . 

( i ) Remarques de M, JoHy fut Corneille , 
de i'cdiBoe de itjS. 
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la route que prit M. Racine , & c^eft en ^^^"^ 
quoi il excella , heureux toutefois fi (on POESIE, 
talent d'intérellèr& d'attendrir nefefût 
exercé que fur des fujcts où il pût tou- 
cher les cœurs (ans les allarmer. Il don- 
na (on Alexandre , & cette pièce quoi- 
qu'improuvée par Corneille , charma 
tout Paris. Il la (ît lorlqu'il trouvoit une 
facilité étonnante à faire (es vers ; inf- 
truit depuis par M. Defpréaux, il por- 
ta la Tragédie à un point de perfeiîlion , 
qui manquoit à fes premières pièces ; 
à peine avoit-il trente ans , qu'il fit 
revivre dans V Andromaque ces paflîons 1^70. 
favorites des Anciens, la Terreur &la 
Pitié. On admira dans cette pièce le 
caraitere d'une époufe fidelle, & d'une 
mère tendre , un Ityle noble fans affec- 
tation , & fimple fans bafléfiè. Cette 
Tragédie feroit parfaite , fi le défefpoir 
d'Orefte, les emportements d'Hermione, 
les incertitudes de Pyrrhus n'en ternîf- 
foient la beauté. Un Poè'me où tout doit 
être fublime ne doit pas peindre nos fbt- 
blefles, ni donner l'image de l'homme, 
au lieu de celle du héros (k). Racine 
dégrada Titus dans fa Bûe'nke , en don- 
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i4i Essais suft L'HisToiÂê 
; nanc à ce Prince un caïaâeremcd Ôc ef-' 



F o Ë s 1 B. féminé , & il fit trop d'honneur à Junie , 
qu'il peignit dans Britannicus comme 
une fille Venueufc; Bajafetb n'étoit pas 
dans un a{Ièz grand éloignemcni pour 
fe faire admirer autant qu'il le méritoïtj 
l'Auteur de ce Poëme fut plus heureux 
dans Mithriddtû :s'i! refpefta Sophocle ^ 
il luta concre Euripide ^ & l'Iphigéiiic 
du moderne né fut nul lemcnc iriférieure 
à l'Iphigénie de l' Ancîenj Une pièce n'eft 
parité que par l'exaiic obfervation des 
règles : Phèdre en eft la preuve. Si toutes 
nos Tragédies lui rellembloient , elles 
feroient moins contraires aux bonnes 
moeurs. Que la vertu y eft aimable ! que 
le vice y eft affreux ! Mais quelle gran- 
deur, quelle fublimité dans j^tbalie [les 
figures y font hardies , les fentiments' 
élevés j les images pompeuTes-.on y re-' 
connoît par tout l'éloquence mâle des 
divines Ecrirares; . 

Racine imita les Anciwis dans le ftylé 
plus que dans le fond des chofes ; Se 
Corneille dans le fond des choies 

filus que dans le ftyle : le premier fuivit 
eurs traces d'une manieie nouvelle , le 
fécond s'ouvrit une route qui leur éioit 
inconnue ; celfti-ii comme un Gigne 
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Hantôt plane, tantôt s'élève, tantôt s'ab- m^miM 
baiflè à propos , avec une grâce qui ne T o £ s i 
Convient qu'à lui ; celui-ci comme un 
Aigle s'élance jufqu'aux nuè's par la fu- 
fclimité & par la rapidité defonvol(i). 
Les fiicceïTeurs du grand Corneille 
«donnèrent plufieurs pièces de théâtre ; 
"Calprenede > le Comte d^flèx , &la 
mort de Mithridatc ; Desfbntaines , Be- 
lizaire ; Chevreau , le Mariage du Cid ; 
le Vayer , Manlius ; Boyer , Tiridate ; 
la Chapelle , Zaïde , & Cléopatre , &c. 
M. Brueys par un mélange aflèz bizar- 
re , allia la profcflîon d'Avocat & celle 
île Théologien & de Controverfifte , 
avec la prorefGon de Poëte Tragique ; 
& en cette dernière qualité , il compo- 
fa Gabinie-, Asba, & Lyfimacus. M. de 
Campiftron , Marquis de Penango dans 
ïe Montferrat, fit lèpt Tragédies d'une 
beauté fupérieure à celle des pièces de 
théâtre qui avoient paru depuis Cor- 
neille & Racine. Virginie fur le coup 
d'eflài de Campiftton [m]. Arminius 
fuivit Virginie. Andronic eut uii fuccès 
prodigieux ; aufii eft-ce fa plus belle 

SI) Le Père Brumoi, thdatre des Grecs, 
m) n mouiui à ToulouTç en 171I , âj[i 
de 6^. ans. 
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^^^^ pièce. Alcibîade , où les vers fonc admî- 
POESi E. lables, OÙ les peiifées font nobles, mais 
où les c-traifteres ne font pas fi bien fou- 
tenus que dans l'Andronic , parut fur 
la fcene vers le même temps. Phocion 
' & Adrien vinrent enluite; &Tiridate, 
excellente pièce , termina la carrière 
i^îî. du Poëte [n]. Ces années dernières , 
^^^''* le Chevalier Pellegrin a faîr jouet fa 
Pelopée ) M. de Voltaire (on Adélaïde , 
Se M. Riclicr fon Sabinus ; ici la verfi- 
Hcation eft bien foible , parce qu'elle 
eft trop négligée ; mais ta terreur & la 
pitié iont excités avec art. C'eft un 
bon. fond de Poè'me Dramatique , ce- 
lui-ci eft conduit avec beaucoup de 
fageflè. 
Les Chi. il n'en eft pas de même du Drame 
nois. Chinois. Il eft d'un goik fort différent 

du nôtre. On peut en juger par la 
Tragédie intitulée le petit Orphelin , 
que le Père du Halde nous a donnée 
[o] d'après la traduiSion du Père de 
Prémare. Cette pièce eft entrc-mêlée de 
chants , placés dans les endroits où jL 
s'agit d'exprimer quelque grand mou- 
vement de i'ame : ta règle des trois uni- 
Mémoires du Perc Nicéron , Eoine n- 
Tome, j. 

tés 
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tes n'y eft pas obfervéc : c'eft une faif- ^■'— 
toire mile en dialogue, dont les difië- Fossii, 
rentes parties font autant de Icenes dé- 
tachées , qui n'ont d'autre liaîfon que 
celle gu'oni entr'ellcs les aâîons pat'- 
ticuli«ès eXpolëcJ par la iîiite de cette 
hifioice. Il s'agit dans cette tragédie in- , 
forme des avantures d'un enfant depuis 
Ùl naillànce jufgu'à ce qu'il eût vengé 
fes parents : ainll l'a^on de la pièce 
diure environ vingt ans^ 



COMEDIE. 

LEî Athéniens naturellement railleur^ à Athéne» 
inventèrent la Comédie après quïC- 
chyle eut perfectionné la^ Tragédie (a). 
Ce poëme eft une imitation du ridicule 
des nommes , & la fin qu'il (è propofè 
eft de nous rendre plus utiles à la {ô- 
cietc , en nous cotrigèànt des défauts 
qu'il joue. Eupolis , Cratinus , & AriC- 
cophane , les premiers comiques qui ft 
foient rendus célèbres , parurent en mê- 
me-temps pendant la guerre du Pélo-^ 
ponefe j & ils fè donnèrent la liberté d^ 
peindre au naturel dans leurs vers tout 

( a ) tbrat. 4i Aît futt. lih. i. Sot. 4. is>». 
Tome /. K 
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y*— ce qu'ils connoilTôient de (célérats. NoA 
i?o£si£; contents de ceprendre les particuliers j 
ils n'épargnèrent lii les premiers Ma-» 
giftrats j ni les grfncralux d'armée. Clcon , 
■Lamachus , Pcricles , 8c Alcibîade fu- 
rent joués tour à tour. AriHophane en 
montant liir le théâtre éluda les dei^ 
feins pernicieux des uns , il rendit les 
autres fulpeas , & prévint par - là l'op* 
prcllïcai de Ta patrie. Il n'eft pas éton-. 
nant qu'un peuple jialoux de Ion auto- 
rité faisît des avis II conformes à fon in- 
clination , adàiibnnés d'^Ueilrs de ce 
que l'Atricilme aVoit de plus délican 
Ce que j'admire s c'eft que ce même 
peuple a lier & Ci intraitable fbuifrit ^su 
ticmment que ce Poète attaquât la ré-» 
publique en corps , l'avertît de fon de-i 
voir , & lui reprochât Ces fautes avec 
une liberté qui nous paroîtrrât aujour-t 
d'hui Crès-Mjure. Il n'eft pas moins (ur-* 
prenant qu'un peuple religieux à l'ex- 
cès entendît raillerie au fujet de fe3 
Dieux , qu'Ariftophane tourne en ridi>* 
cule , & joue d'une manière fanglante * 
irès-propre à infpircr pour eux un fouj 
Verain mépris (b). 
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Les autres comiques [ car le nombre ■ 



tn écoit grand] avoient moins de ta- Poes. 
lent & de retenue qu'Ariftophane. Leur 
hardiellè alla fi loin , qu'on Ce vit obli- 
gé d'arrêter le cours de cène licence , 
en défendant aux ailleurs de porter des 
mafques re{lcmblants , & aux Pocces de 
nommer les perfonnesi II fallut en ve- 
nir a {uppdier des noms , & à feindre 
des fujets t & la comédie changea de 
face. Cette révolution arriva quand Ly- 
faiidie , général des Lace^lemomens , 
s'ét^t rendu maître d'Athènes , en chan- 
gea le gouvernement ; les trente qu'il 
avoit mis à la têœ des affaires ne s'ac-, 
commoderent pas de la liberté fatinqùe 
du théâtre , &c ils fongerent à la rehre- 
iier. Alors commença la moyenne co- 
médie I ainfi nommée pour la diftinguec 
de la vieille qu'on Venoit de fupprimer; 
Ariftophane a écrit dans l'uii & dans 
l'autre genre : il commença à fe faire 
connoître à l'âge de trente ou quarante 
ans par fes Convives que nous n'avons 
plus; Ses premières pièces appartien- 
nent à l'ancienne comédie, & l'on volt 
dans les dernières des exemples de la 

bifeaux où le Poece a mis par dérifion une 
géaéaiogte des Bieux de la Grèce. 
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«— i^- moyenne. Qu'on me permette de le 
POEsiB. dire, je n'ai pas le (èntîment aflèz fin 
pour appercevoir ta différence que l'on 
met entre celle-cî , & ce qu'on appelle 
la nouvelle comédie , qui prit naiflance 
du temps d'Alexandre. Car dès que ce 
Prince le fiit aflùré l'empire de la Grèce 
par la défaite des Thébains , on prie des 
mefures pour réprimer k licence des 
Poëccs qui commençoient à franchir les 
bornes de la n^pderadon qu'on leur 
avoir impofe». On attribue à Ménandre 
la nouvelle comédie. Ce Poëte , dit- 
on , fut encore plus circonfpeA j & 
c'eft la rai(bn pourquoi Plutarque com- 
pare la mufc de Ménandre à une hon- 
nête femme , de la mufe d'Ariftophane 
à une effrontée. Mais ne pourroit-on 
pas avec autant de jufteflè faire la mê- 
me comparailbn entre les Nuées d'A- 
riftophane 8c Ion Plutus. 

Quoiqu'il en fbit, Ménandre (c) par 
l'éclat de ion nom , & par la beauté de 
■iès ouvrages, obfcurcit , ou plutôt effaça 
la gloire de tous ceux qui couroienr la 
même carrière ( d ). il eft vrai que ion 

( c ) fils de Diopithe , vivoit {bus Pcolom^ 
fils de La^us 
t d) S^mmil. bfi. Orat. lik 10. cap, 1. 
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fieclc ne lui rendic pas toute la juftice mmÈ^Ê^ 
qui lui étoit due : on lui ptéfcra Plillé- PoESl 
mon fon contemporain (e). Ménandre 
ignoroit ou méprilbic l'art de fe faire 
^oîr , cal le vrai mëricc a de la pu- 
devir.&Philémon éioil intriguant. De 
quarre-vingt comédies que Suidas don- 
ne au premier , il ne nous relie que quel- 
ques fragments , qui ne fauroienr nous 
mettre au fait de l'œconomie de fes pièces. 
Après Ménandre on ne voit plus dans 
la Grèce de comique qui^t quelque 
nom. Aulugelle (f) nous a feulement 
conlèrvé la mémoire des comédies gre- 
ques de Pofîdlppe , d'ApjioUodjore , 6c 
d'Alexis : on les lllbit encore du temps 
.de <x grammîûtien j & les Poètes les 
coatemporûns les avoicnt traduites en 
latin pour les tranfporter du théâtre 
d'Athènes au théâtre de Rome ; & le 
' goût pour les fpe£1:acles étoit tel dans 
la décadence des républiques grcques , 
que du temps de Cléomene , Roi de 
Spane, les armées ttaînoient toujours 
.des troupes de comédiens, defâxccurs, 
& de danfeufes ( g^. 

( e ) Ibid. lik i. cap. s. 1 
( Noil. Attic. lib. 1. cap. ij. 
ig) Piutar.inCtfmtn. 

K, 
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yjP—— ■ A Rome U comcdie eut de tàen foi- 
'toEïiE. bles coir, m en céments. Tite-Live (h) 
: " à Rome, place les premiers jeux fcénîques fous le 
Confulat de T. Sulpirius Peticus & de 
C. Licinius Scolo , quand à l'occafion 
d'nne pefte , on fit venir de Tofcane 
des Hiftrions , qui danfcrent fur le 
"théâtre au fbn de la flore. Dans la fuite, 
. les jeunes gens de quîdité s'étant refèr- 
vés cet amu(cmem,y ajoutèrent des rail- 
leries en vers àla manière des Ofques ( i ) i 
•c*eft ce qu'on appclla pièces Atellanes, 
qui ne reffèmbloiàir pas mal à nos co-t 
"médics italiennes. Cependant le goût 
des Romains fe forme , & la comédie 
fe pcrfèûionnc ; elle eft réduite en arc. 
On en voit de deux fortes , l'une férieu- 
fe , l'autre badine, Plaute qui fe diC- 
tinguadaiisla première, copia les Grecs 
faute de guide defa natidn , & parûni 
tmitarion trop fervile il fit paroitre des 
peribnnages grecs devant les Romains, 
On loue dans ce Poète la fertilité de 
l'invention , Se la fimplicité de fes (u- 
•■ jets , & on blâme fes mauvaifes plailàn- 
teries. „Plaute, dit Voiture (k),afpuT 

(h) Deea^. i. lih. 7. wf, 
Ç i 1 Peuple iê Campanie, 
C«î («cure 91. , 
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i, vent dé médianies boutfônnerles ; mais ^^^"^ 
„ il dit quelquffbîs de bons mou; & POESiK. 
„ voilà, ajoute-t-il, conWiç )'accorde' 
„ Horace & Ciccron, dont l'un dit qu'il 
„ ék méçliant bouffcHi , & l'autre qu'il 
„ eft piffim reftxtus wbams diâ'is „. 

Terence a. moins de g^iie. Il lui faut 
beaucoup de madère. Apeinefait-itune. 
de lès pièces de deux de Ménandre : mais 
U a plus d'art que Plauce ; lis dénoua- 
menc^ font plus naturels, ■, Il eH admi» 
j, rable , dnïort joliment Montagne ( 1 ) , 
„ à repréfèntet au vif les mouvements 
„ de rame , & la condition de nos 
f, mceurs ; à toute heure nos a<%iiHis 
„ nous rejetCsnt à lui, On ne le f>eut lire 
,j qu'on n'y trouve qudique beauté , Se 
„ quelque grâce nouvelle „. 

Comme sous les autres Po&es , Ti^ 
rence avoit mis dans la Grèce la fcene 
de les comédies: ce ne fut que foi(s l'emi 
pire d'Augufte , qu'abandonnant les 
Grecs, les comiques oicsent jouer le 
peuple même qui devoir juger de leurs 
pièces (m), On vit alors naître à Romo 
une nouvtdle elpgçç de .ccanédie j les 

(1) Eflais^liv. t.chap.10, 

(m) Ml mmatm, ire. Horat, de Artt 
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iw^wi— deux premiers inventeurs Pylade & Ba-^ 
PofisiB. tiUe formerenc deux écoles de Panro- 
Panio- nùmes , dont la fuccelTion ne fut point 
"^"°^ interrompue. Cet art étoir une rcpré- 
£éntation mueae , où fans ouvrir la bou- 
che , on exprimoir rout ce qu'on vou- 
loit dire par des geftes très-rcglés ( n ). 
1^ fon des Pantomimes varia (bus les 
Empereurs. Devenus injblents au com- 
mencement du règne de Tibère , ils 
fiirent reprimés par un décret du Sé- 
nat (o)j leurs défordres les chaderent 
de Rome & de l'Italie ( p ) : la folie de 
Néron les rappella (q) : Domiricn les 
redèrra dans leurs maKbns , & leur dé- 
fendit de paroître fur les théâtres (r) : 
Nerva les y laiflà monter : Trai?m les 
fil paroître & difparoî^ fuivant les dif- 
férentes impulfîons du peuple (s) : An- 
tonin Pie aima les pantomimes , Se Lu- 
cius Verus , collègue de Marc-Aurele i 
en augmenta le nombre par ime troupe 
qu'il avoit amenée de Syrie ( t ). 

iirla.Po^.8cC 
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L'époque de la ceUàtion de U co- ■ 



médie en Occident eft la même que pour p o b s i e,- 
U crzgédie ; on peut U fixer à la prilè 
de Rome par Totila , l'an de J. C. ^46. 
Il en eft de même de Ion renouveile- 
. mène : mais quoique la plupart des peu- 
ples de l'Europe aient cultiva ce genre 
d'écrire , on voit peu de Poètes comi- 
ques qui aient eu quelque réputation , 
moins encore qui l'aient méritée. Je ne 
parle pas d'Engilbert , qui fous l'empire 
de Clrarlemagne compofà quelques co- 
médies en langage frizon ( u ). Je ne 
parle pas de ces comédiens qui inon- 
dèrent l'Europe pendant le règne de l'i- 
gnorance. Je m'arrête à des temps plus 
heureux. Je me borne au Tafle , au 
Trifiîn 3c à Machiavel pour l'Italie, & Enlodie» 
à Lopé de Vega pour l'Efpagne. Avant 
le Tallè, le Dante intitula (on poënie. 
Comédie ; & ce titre a fait naître de gran- 
des difputes parmi les critiques. Enfin 
après plufieurs débats , on s*eft apper- 
çu que les Ecrivains de ce temps-là ap- 
pelloient ceméàUs les ouvrages dont le 
ftyle étoit médiocre ; & le Dante ne 
croyoit pas que fon poëme fut du ftylç 

Cu) u. le itœuf> de VBax. des Sciences r&c. 
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>ii^i— fublime , parce c^u'il écoit écrit en langua 
POBSIE, vulgaire{x)» - 

L'Arainœ eft le chef t d'oeuvre du 
Tallè , au. jugemenç de pluGeuis , & le 
Taflè le peufoit ainfi. Tous les Ualiens 
fe font efforces de l'imiter : quo'que le 
Guarini dans le PaftQr pdo , & le fio- 
oacelli dans la Filii di Stiro , fbient 
peut-être les feuls qi^ çn aient bien ex- 
primé les principaux traits. Ce poëme 
n'eft pas néanmoins fans défauts : il 
peclie par trop d'efprit ) le ]i*oçte fe jou& 
de fon fujet , & Térence auroic gardé 
plus de mefures > s'il avoit eu la même 
matière à traiter. Ce poiime que le Taflè 
appelle F^ble boc-tgere , l'Aboé de Char- 
lies le nomme Pafioralc ( i ), C'eft un 
charmant mélange de bergers , de hé- 
ros & de divinités, C'dl un tableau oi 
la main d'un Peintre fait voir dans un. 
beau païfâge la grandeur héroïque & la 
douceur de la vie çhamp^e animées 
de couleurs vives & d'expreHions déli- 
cates. C'eft une allégorie où Tircis eft 
le Taflè , Mopfe l'un de fes envieux , lo 
Duc de Ferrare &<eux de fa cour y font 
dépeints d'une manière fine & ingé* 

( X ) JUafei Vertma ilMrata, part. ». 
. «i^ii Vie du TaÇè, 



Diniz-rt^Google 



?o 



DES BlLtES LeTTRIS,&C. Iff 

pîeulè. Enfin , c*eft un poëtne confijrme ^m» 
aux règles d'Ariftote lut*Ia double unité pois 
(de lieu & des carâ(fteres , Se qui intéreflè 
le leéteur par des fituatîons touchantes 
prifes du mjet même ( i). 

L'imitation de l'Aminte eft fi mar- 
quée dans le Pafiorpds du Guarîni , 
3ue le Tallè accufa de plagiat l'auteur 
a Berger fidèle. M. Pecquet ( 5 ) loue 
dans cette pièce l'abondance des ex- 
preffions , la jufteflè des comparaifons , 
là richefïè des images ; mais tout chré- 
tien blSmera les iêntiments palïionnés" 
ui régnent dans ce poëme , & qui ne 
jnt propres qu'à amollir & à léduire 
le cœur. Jean-Baptîfte Gnarîni naquit 
à Fcrrare l'an i ; ;.8 , & mourut à Ve- 
nife en 161 j , âgé de foixante-quinze 
ans. * 

Ls Philis de Sdre de Bonarelli moins 
délicate & moins fpirituelle que l'A- 
minte Se que le Paftor fido , égale ces 
deux pièces dans l'invention , & les 
paflè dafis la conduite : l'unité d'adion 
y eft obfèrvée ; la reconnoiflànce bien 
amenée ; & le changement d'état t^ 
que la Comédie l'exige. Le comte Gid- 
( 1 ) Pcccaet , traduét Amin, Prêt 
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mt^^mmm do Ubaldo BonaielU compofa à Fenare 
POESIE, cette comédie pour le divcriiflèment de 
la Cour du Duc Alphence , le mécène 
du Poëte ( 4 ). 

Machiavel a mieux réuflî dans fa. 
Mandragore que dans ià Clitie : la pre- 
mière ell: une des meilleuies comédies 
qui aient été faites. Cette pièce en proie , 
toute de l'invention de l'auteur , fut im- 
primée en I j j7. M. Rouflèau la trou- 
va dans fa jeunellè II théâtrale , fi exac- 
te & H régulière , qu'il en fit une tra- 
duâion libre en profè françoife publiée 
à Londres en 1715 dans le fupplément 
de (es Œuvres. 

Le Triflin , qui le premier introduilît 
dans la langue italienne les vers non 
rimes [ Sclolti ] fur le modèle des vers 
grecs & latins , compofa en ce genre de 
veriîfication la première comédie qui ait 
paru depuis la ren^flànce des 1-ettres. 

Les Italiens voulurent d'abord étaler 
fur notre fcene des pièces compofées 
dans le goût de leur nation > & ces 
pièces ne purent pas nous amufèr. Us 
ont eu {dus de fuccès quand ils fe Ibnt 
avifés dî fe conformer aux moeurs îiask» 

( 4 VM. l'Abbé Coujeu . 
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Çoifcs. Rien n'eft comparable dans le «— ^«^ 
joût italien aux pièces des deux Arle- F o e s i ï. 
quins [y] , & toutes les comédies ita- 
liennes auroient parmi nous beaucoup 
de fuccôs , fi elles refl'embloicnc parfai- 
tement à celle qui , (bus le nom d' Arle- 
quin Procureur , repréfente d'une ma- 
nière admirable les friponneries qui fc 
Commettent dans cette profelfion. 

Si les Italiens expriment le ridicule . 

{ilus naïvement que nous , les Elpagnols p^l 
e voient beaucoup mieux. LopedeVé- 
ga prime fur le Théâtre ; on compte 
juiqii'à trois cents Comédies de fa façon: 
aulïl avoit-il , dit un bon critique (2} , 
une fertilité d'efbrit , jointe à un grand 
naturel & à une fecilite admirable » mais 
fon cfptit étoit trop vafte pour s'aflujet- . ■■ 

tir à des règles , & il s'aoandonnoit à 
fon génie , parce qu'il en étoît toujours 
sûr, 

La Comédie Eipagnolc , par un bi- 
farre mélange , met mt la Scène , (bu- 
vent dans la même pièce , des Princes, 
des Valets, des Prêtres, des Anges, des 

(7) Dominique Biancolelli, moneniffSS, 
& Pierre-François Biancolelli , more en I7Î4. 

( z ) Le Père Kapin , R^exions fur la goé- 
tique. 
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^*--'?^™ Démons , des Bergers , des vertus Çc des 
tOES 1 E. vices pertbnnifiés. Mais malgré ce dé- 
faut cette Comédie ne lailTe pas d'avoir 
de grandes beautés, au jugement de Mj 
Du Perron de Caftera, On y trouve j 
dit-il i beaucoup d'invention , des fen- 
timcnts nobles & pleins de délicateflè ^ 
des caraAeres marqués avec force, 8c 
foutenus avec dignité ; des fituaiions 
heureufès , des furprifèsbîen ménagées j 
nique , un fcu d'in- 
int languir le ipec- 
:-r~il , ce que nous 
s les Comédies de 
Dom Guillen , de 
un & de quelques 
autres. 
_ _ Nos premières Comédies n'étoieiit 

*^ "' rien moins qu'un Poème régulier : oti 
peut les regarder comme un tiflu dé 
bouffonneries ; tel eft le caraâere dé 
celles que le bon Rot Louis Xll. prenoic 
plaifir à ouir (a). On ne les a pas ju-^ 
gées dignes de pafTer à la poftérîté , & 
la Comédie de Patelin eft la (èule gui 
fe fo t confervéc une place dans les cabî-J 
nets des curieux. Quand on commença 

C a ) HiranRue du Chan 
aux Éais d'Orléans ijsi.- 
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\l défricher les Belles Lettres , la Comé- **—*" < 
die prit urt ^r féricux, & parât avec f obsib. 
plus de décence. Marguerite de Navarre 
que l'on appella U dixième Mufè &c la 
quatrième Grâce , s'amufa au comique 
& par un zcle peu éclairé j elle traita 
ides fujets trop refpcûablds pour être ex-^ 
jpofés for le Théâtre (b>. 

Les Poètes qui fleurirent fous le règne 
d'Henri 1 1 , en donnant dans l'aUégo- 
rie , (e méprirwit encore fur la nature du 
Poëmc Dramatique-. Jodellc mit dans 
un fi beau }Our la Comédie françoife, 
que Pafquier (c) lui en attribue l'inven- 
tion. Ce Poète fit U Rencontre & l'Eu- 
gène. Baïf donna TaHle-brds^ en mar- 
ïhant lut les pas de Jodelle , & Rémi 
Belleau Ia Reconnue^ Au bouc àc quel- 
que temps i Malherbe en épurant le 
goût infpira du mépris pour tout ce 
qui avoir paru fur notre théâtre , & nos 
Poètes comiques ne trouvant rien qui 
pût les fatisfaire , firent une ample moil^ 
ïbn de fiijets de comédies chez les Ef- 
pagnob nos voifins , & fe mirent à les 

<b) Voyet dans le Recueil desPoéTies de 
teite Princeltè , les comédies de la Nativité éi 
tf. S, J. C. , des Innocents , &: du Déiert. 

(c) Reciierdieidel>Fraacejur>7iChi7' 
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1^ o B s 1 E. dans cette nouvelle tâche. Corneille qui 
leii. y■^J^^ après eux ennoblie la Drame. Sa 
Melite parut divine par la comparaiibn 
qu'on ht de ccne pièce avec celles qui 
l'avcrient pr<iccdée. Ellefereflèntoirtou- 
tefois du ton que les premiers Poètes 
avoient donné à la comédie : mais Cor- 
neille dans une féconde édition en ré- 
forma les indécences , & eu corrigea le 
itf)4. ftyle. Melite fut fuivic de la Veuve, & 
i<sîi- de la Galerie du Palais j dans ces trois 
comédies on vit pour la première fois 
en France cette fimpUcitc d'aâion fî 
vantée par les andais. Don Sanche 
d'Arragon porta le nom de Comédie- 
Héroïque. Cette pièce fit d'abord illu- 
lîon : «lie s'attira des applaudiilèments 
peu mérités , & qui furent bien-tôt dil^ 
îipés par le rems d'un illuftre fuffra- 

te ( d }: On ne reconnut plus l'auieuE 
u Cid dans l'illurïon comique : le 
Mjtf. Menteur plut davantage. Toutes cc3 
pièces étoieni dans le goût caftillan. 
M. Racine Ce forma Cm de plus grands 
modèles , & lès Plaideurs faits d'après 
' les Guêpes d'Âriftophane , firent fentir 
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It Ce\ atciiiue , Se k plus âné. (àtyre. Cette ■ 



pièce avoir trop de délicat«fïè pour le Jpo&s iB. 
gros des rpeâateurs ; & le»deux premières 
repréientations eurent peii de mccèsi . 
;^ Molière prie des François Sc les per-t 
fonnes qu'il jouoit , & la manière de 
les jouçr. Il commença par fa comédip _- ■ , 
de TEtourdi j Si. finir par le MaUde **î*- 
Imaginaire. Dans la pi^emiere pièce les '*'*' 

f:rfonna£es {ont fr<»as j les iccnes peu 
ées entre elles. & les exprellions peu 
correiftes. Les incidents furent rangés 
•avec plus d'an dans le Dépit Amou- 
reux : mais le neÉud en eft trop conK- 
.pliqué , 5c le dénouement manque de 
_vraifen^ance. Molière mit plus de fim?- 
pUdré dans les innigues des Préçieules *^ÎW 
Ridicules ; il y fit uqç pointure fine- ôc 
.délicare des mçeurs^ui étoient particu- 
lières- à fon fiecle. La comédie de Sga- »«<»* 
nareile qui patoiii(Qif n'avoir pour but 

Ïue de faiKe rire la multitude i fut écrite 
'une manière fi correéle * qu'elle poui- 
voit a cet égard |4aire- aux honnêtes 
gens. Dop Garde de Navarre eut peu «51, 
de fuccès. L'Ecole dès Maris, imita- 
tion des Adelphçs de Térencc.,' plut iiL- 
finiment : aullî eft-il peu de pièce plus 
fimple.plus claire, plus féconde que 
Terne f. t 
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■— — ** celle-ci ; le dénooement ai A naturel* 

fO£Sl& I^S' Fâcheux ) comédie prelquc fans 

turud , Ibutint l'attention du Ipeâateui 

par la: van«i^ des cuaâeres , pax la 

^férité des ponraitj , & par l'élégance 

Aa ikf\c. Dans l'Ëccde des Femmes tout 

têSi, partie récit, fie totit eft aâicm. L'ini 

gétiieufè cricique que fit Molière de cette 

E'ecedémiiiiit-les critiques fans liom- 
e qu'elle avoit enfWnte'. Bourfauk ta- 
illade répondre -à la critique de Mc^er£ 
par le Portrait du Peintre : maiscomm'e 
■cet auteur avok malignement fîippofiS 
lUieclrf connus de l'Ecole des Femmes, 
qui indiquoit les originaux copiés à'àt- 
frès naciire , MolJerc fit pafouTe l'Im- 

•- ■ promptu de Verfaillfes pour eiFacer un 
iôupçon donc les impreflîofls lui pou- 
-TOientétwdéfavantageufes (e). Si dans 

'' ■ toutes cts ^ecôs Molière avoit Caipaivê 
tous les comiques de fbn temps , il le 
furpafla lui-même dans le Tartufe , 8C 
dans le Miiânttope ; c'eft là qu'on troit- 
■xe une pat^ite imitation des mceiirs, 

,- des images naturelles , & des caraiïcres 

bien niarqués. Les dernières cwnédies 
■de Molière font tout-à-fait dans les 

Ce ) Voyei rédidoa de I7Î4 des Œuyies de 
Molieie. 
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«KEurs françoifes ; j'en excepte celtes ^— «^^ 
qu'il fit fur le modelé de Plaute : elles POESiBi 
s'éloignent trop de nos manières. J'en 
excepte encore fes comédies héroïques : 
elles tendent moins à peindre noi 
mœurs , qu'à fe lier avec tes (peétacleS 
magnifiques que le feu Roi donnoit àf 
ùi Cour. 

' Après avoir parcouru les divers ca- 
rafteres des meilleures pièces de ce 
Poète , il eft naturel de s airréter au ca- 
fdâete du PoSte. Au jugement de M.' 
Baillée , Molière a uu talent admirable 
^ur trouver le ridicule des chofès Ici 
plus jÇrieufes , & pour l'expofer aved 
mcflé & naïveté aux yeux du public. 
Les anciens corniques , dît le Père Ra- 
^n i n'ont que des v^ets pour Ifes plai^ 
iànis de leur théâtre : les plaifants dii 
éiéatre de Mf^liere font des Marquis Si 
des gens de qualité. Quelques-uns troU'S 
Vent qu'il outtc les caradteres : maiS 
pour émouvoir Iç public , il hm des 
traits marqués fortement. Molière eft lé 
premier qui ait pbtté fur le théâtre 1* 
bienfëance , & les nacéurs : je le loue en 
cela. Se fur ce point il dt digne di 
louange : mais on ne fauroit approuver 
qu'il rwide le "nce plus aimable qu'b- 
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; dieux: j'applaudis à. la critique des d^ 



PoESi Ë, fauts: je ne goûte nullemenc la cetiTure. 
molle des païfions , car la peinture la 

F lus vive cft incapable de les corriger;, 
amour s'eft failî de toutes les pièces de 
Molière : mais on fe trompe fi l'on s'i- 
magine qu'il n'eft point d'intrigue fans 
àmout. 

Après la mort de Molière , Renard , 
les deux auteurs du Grondeur (f) , MM. 
Çampiftron, Fagan , Saintîon , Dcftou- 
chcs, de Boifly, de la Chauffée , &c. 
ont travaillé pour le théâtre avec aflèz 
de fuccès. Nericaoi Deftouches par un 
choix trèa-judicieux a pris un fîijet tout- 
neuf : fon DifTipareur fait un contrafte 
parfait avec l'Avare de Molière. De 
Boiffy d'un ton plus févere que badin 

Sarodie l'opéra d'Hyppolite & Aiicie , 
ans fa comédie du Badinagc. LaFauflè 
Anihipade de M. de la Chauflïe eft un, 
ouvrage plein d'clprii , de déUcateflè , 
& de mœurs. Le Préjugé à la mode 
du même auteur a des traits naturels , 
des fituations variées , des mceurs pu- 
res , vraies , & nobles : mïus malgré 
l'attention de nos bons comiques pour 

. (f) l'Abbé de Brueis, fapalaprat. 
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iconferver le goût de la vraie comédie , m^—— 
te goût eft en danger de Ce perdre. Tha- p o ë s i e. 
lie d'abord bouffonne , puis enjouée , 
eft une prude en {a -«eillellè : elle croit 
couvrir la perte de lès agréments par 
la gravité de fa morale : ne pouvant 
irmter te langage fi fimple de hi natu- 
re , elle court après refprit : ell^ int 
tniit quand il faut agir : elle s'amufç 
à débiter de beaux fcntiments, quand Ù 
eft quelHon de préiènter des caraâeres 
bien foutenus , &c pris dans nos mœurs. 
Eft-ce la faute des Poètes , qui ne peu- 
vent pas remplir l'attente des (pe£ta- 
teurs ? Eft-cc la faute des fpeftateurs , 
qui gâtent le gotit des Poëtes î 

Il faut l'avouer , rien n'eft pins diffi- 
cile à f^c qu'une comédie ; comme 
l'original qu'ellç fè propofe d'imiter cffi 
expofé aux yeux de tout le monde , 
on n'y pardonne rien ; on veut une par- 
fakc reflèmblance : mais , à dire le vrai, 
le défaut de reflèmblance n'eft pas le 
plus grand mal. La comédie , dit-on , 
éft plus capable qu'un difcours fétieux 
de contribuer aux bonnes mœurs. O ta 
belle réformatrice des mœurs , s'écrie un 
ancien (g) , que la comédie , qui feit 

L î 
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0mm^^— une divinité de l'amour , foarce iecon* 
POESIE, ^^ ^^ t^'''^ ^^ folies, & de dércgle-- 
ments honteux ! car fi nous n'approu- 
vions ces défordtes, nous n'aurions point 
rgmetnendatricem 
\g\cu & Uvitattt 
eorutn çsllocaTidunt 
qaor , qHit , Ji hac 
j^ui , nulla effet 
n , que dans lô 
, on put regardée 
qui a paru aux 
nnêteté publique i 
joKc eft devenue 
'abus qu'on en a. 
être utile par Ça. 
En An- nature , la comédie angloiTe eft encore 
glewrre. plus nuiflble par la corruption , qui , de 
l'aveu d'un' Prélat Angloîs ( b ) , influe 
Jur les mœucs de la plupart des bour- 
geois de Londres. Dryden juftiiie la 
plainte que fait M. Burnct de la dépra- 
vation du théâtre angloîs , on n'a jamais 
vu de comique d'une licence plus effre- 
liée. Le commerce que Waller eut avec 
Voiture , Lafontaine & S. Evremont 
communiqua au Poète Angloîs beau- 

( h ) M. Bumet , EvÊque de Salisbury , dani 
la tonciulioh de rhilloiie d« Ibu temps, 
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coup d'étévadoti & de délicatellè : il a ■»— ■— ^» 
pefreftionné fa langue. Otway a £alt p.Q£Sl.Ei 
un grand nombre de piçces dramati- 
ques. On tire de la roule l'Orphelin 
Se Venifc préfcrvée , dont on fait alïèz 
de cas. Les Anglois jouent aujourd'hui 
les pièces de >lcuiere » traduites en leur 
langue , Se mifes au goûc àfi la nact^St 
En voulez -vous un exemple; L'Avare 
de Molière eft d'une grande implicite: 
l'Avare de M. Fielding eft furchai-gé de 
nouveaux incidents , l'intrigue en eft 
plus compofée. Les Anglais , dit uij 
tel efprit { t } , ne s'accommodent poinc 
de ce qui eft trop &cile à comprendwi, 
Il faut donner par tout de l'exercice 4 
leur caifbn. 



BALLETS. 

UN Ecrivain (k), qui a fait de brai- 
nes reclier(ihçs ilur nos Théâtres-, 
croit que les Ballets ne. furent d'abord 
que des Danfes figurées ; que des beaux 
eirpriis y ajoutèrent des vers qu'on réci- 

f i )' L'auteur du 'poilr & Contre. 
( k ) M de Beaucfaamps. 

L 4 
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p*— *-^ toit à la louange des D^hfeurs ,ônju'en-' 
poEGiB. fuite CCS Récics furent dialogues , mis 
en mufique , & chano^s. Bientôt on en 
fit de vrais fpe(îiacles, dont on prenoit 
le Tujet ou dans la Fable , ou dans les 
Romans. Alors les Danfes auparavant 
parties eflèntielles des Ballets , n'en fo- 
rent plus que les Intermèdes. 

Pendant la îeunelïc du feu Roi , les 
Ballets , l'un des plus agréables accom- 
pagnements de la Comédie, furent portés 
â une grande perfeAion. M. de Benfe- 
rade fit les vers qui s'y récitèrent , vers 
d'une efpece toute nouvelle > où les ca- 
tafteres des perfonnes qui danfoient 
Ploient confondus avec les carafteres 
■ des perfonnes qu'ils repréfentoient. On 
fent aifément quelle delicateflè exigent 
ces allégories , pour être ou piquantes 
fans fiel , ou obligeantes fans fadeur. 

Les Italiens , excellents copiftes , réuA 
fiflènt aux ballets - pantomines. Ceux 
■qu'on a vus à Paris , Pygmalîon , D<mi 
Guichotte chez la Ducheffe j &c. y on; 
été ibn goûtés. 
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OPÉRA. 

SI le ballet plaît à l'erprit par la fineflê 
des alluiîons , l'opéra charme les yeux 
Se les oreilles par la magnificence du 
fpcftacle , & pat la beauté du chant. 
Vouloir examinée ce poëmc fuivant les 
règles du Drame , Ceft s'expotèr à pren- 
dre le change Se à poner un faux juge- 
ment : ce n'efl: ni dans Ariftote , ni dans 
Horace qu'on doit chercher des princi- 
pes qui pujflènt s'appliquer à un genre 
de poéiîe inconnu à Horace Se à Ariftote. 
Un opéra fera parfait, loriqu'à d'excel- . 
lents accords on joindra une ingénieufe 
variété de changements de fccne 3c de 
machines : ces chars , ces vols que fem- 
ble dédaigner lafévériié delitragédîe, 

Î 'citent ici le merveilleux , embelliflênE 
a fiaion , & tiennent lieu de la vrai- 
ièmWance. 

On fîût trop d'honneur à l'opéra 

quand on le feit venir des Grecs : il n'a 

■pas une origine fi ancienne : ceux qui 

prétendent ( l ) que l'tKdipe ^e Sopho- 

Cl ) Feitwi, l'Abbé Crayina. &c. 
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f™^— cle fc chaiicoit d'un bout à l'autre (lœ 
POESI^. le théâtre d'Athènes, comme l'Atyj de 
QuinauU Ce chance fijr le théâtre de 
Paris, connoiflènt mal la Mélopée des an- 
ciens. Chez les Grecs , c'étoit une iimple 
déciam^ioH mélodieuiè , qui avoir à la 
vérité diiFérents modes , mais qui itoic 
bien diflerente du chant muâcal : dans 
l'opéra la poéfie eft foumîTe à la muiî- 
que.Sc le muûcieii règle le pocK. 

Les Italiens ont inventé ce genre de 
poëme , & c'eft l'abbé Perrin qui l'a in- 
troduit, en Francecoi6r9. Cdpedacle 
ne réuffit pas d'^xird : les pcrfonnages 
de bouffons que Gilbert & Perrin y 
avoient emplois car ooe iiaicationoop 
fcKupuleufe ; dépHir'ent infiniment. M. 
Quinauk qui fucœdaà ces deux poètes, 
s'apperçut bkniôt de leur erreur : il n'a- 
voit pas eu un grand fuccèsdans le Drai 
jnatiquc ; mais il fut plus heureux dans 
le Lyrique du Théâtre , -qu'il porta à 
aine grande perfedion,. M. DeTpreaux 
{m) , qu'on ne peut foupçonner de l'a^ 
■voir flaté, reconnoîten lui -un talent tout 
parricidier pour feire des vers bons i 
mettte en chant. Quinault avoitdeplas 
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jm penchant nacurel pour la tendreflê , -^^s^^ 
Se une facilité admirable à iè cpnfbr- P o e s i £. 
aicr aux idées de Lully. 

Il faiu néanmoins avouer que Tes plus 
j^eaux opéra n'(M»t pas manqué àe cen- 
seurs : on vouloir des images & des 
peintures dans jme efpece de poëme qui 
-ne demande que des ientiments ; ce 
.n'dl que bien tard que l'on a compris 
^ue ce qm paHoit pour un défaut m> 
^it le mérite de fa poélîe. 

Les poètes qui font venus après Qiû- 
nault , ne l'ont fuivi que de loin. M. 
de Campiftron fir Acys & Galatée pour ^^^ 
la fête que M. le Duc de Vendôme don- 
ca à Anet à M. le Dauphin; & cet opéra 
eut un fuccès ^lèz heureux. Mais VAt 'f**" 
chUle , & i'Alcide ,' ou le triomphe \^[ 
d'Hercule du même poëte ne réiiflirent 
pas. Ifle , paftorale héroïque , fut le pre- 
mier ouvrage de M. de la Mothe ; & la 
mufique de cette pièce fut le coup d'ellài 
de^M. Deftouches. Le poète , ainfi que 
le muficien , le pei^feâionna dans la 
fuite. Le ftyle de M. de la Mothe peu 
correift dans HTe , parutpluschâtiédans 
l'Europe galante. M. Bouvard en (701. jg^ 
donna fa medule à k'République des 
lettres, & peu de temps après il donna 
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w—^ à l'Egliie l'exemple d'une vie très-édî- 

f 0£SIE. fiance. 

1704. La première repréfentation d'Iphigc- 
genic en Tauride de MM. De(niarets& 
£ampta , & de la compofitîon de MM. 
Duché & Danchcc , n'enleva pas tous 
les fuf&ages , malgré l'excellence de 1* 
mulîque : cette pièce fut un peu plus 
goûtée quand ■ elle fut reprife en 1719. 
L'opéra d'Achille Se Deidamie n'eut 

Îue M. Danchet pour poëte , Se M. 
)ampra pour muficien : l'impreffion 
t7îî. qu'il fit fur les efprits eft fi récente, qu'il 
eu inutile de la rappeller. La même rai- 
fon me fait garder le filencc fur l'Hi- 
polite de M. le Chevalier Pelegrin , & 
. lur les pièces de même genre de nos 
jïoëces lyriques : d'ailleurs , peut-on en 

!"uger fainemcnt , (î on les dépouille de 
a magnificence du fpeâacle, delà juC* 
telle & de la déUcatcflè des accords. 



POEME BUCOLIQUE. 

LA fi^on cft comme l'ame du pocme 
épique s l'aéUon, du Dramatique j 
les lèntimenis , du Bucolique. X'Ëglo- 
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Vue veur de la naJivclé , mus elle exdud — — i^ 
la rufticité : elle exige la délicacede j maïs PoTsTëi 
elle bannit le rafinement. Les Bergers en 
nous donnant une idée des douceurs 
de la vie champêcre , dérivent nous en 
épargner les détails ; leurs converfation» 
nous imérellcront Ci elles roulent fur leur 
bonheur , & fur la paix profcside où ils 
vivent. 

Quoique les premiers hommes aient 
tous été Bergers , ce n'eft que par con- 
jcÛure qu'un bel efprit de ce iiedc (n) 
prétend que la Poélîe Bucolique eft la 
plus ancienne de toutes les poélîes : nous 
ne voyons rien en ce genre avant les 
Idylles de Théocrite , qui floriflbit à Sy- 
ïacufè vers la 119c. (^ympiade. Dans Chezlei 
ïe pays du monde le plus fertile , & fous anciens. 
le Ciel le plus, fcreui, les Bergers de Si- 
cile litres de tout Coin (è livroient au 
goût de la poéfie & de la mufique , xjue 
k douceur du climat faifbit naître en 
eux: tels font les perfonnages qu'intro- 
duit Théocrite , après les avoir toutefois 
un peu ennoblis. Il ne copie que la belle 
nature j mais il ne néglige rien de ce 
que la nature a de beau , & je ne com- 
- (r) M. de Footen^, Oîfcouit fui !'£• 
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194 Essais stfR i'Hïstôïk* 
M— — -prens pas pourquoi on lui reproche or*'. 
ÏOËSi£. air un peu trop paftoral ; car il traice^ 
lés matières cliampêtres avec toute 1» 
naïveté t Se toute la dél.Catellê quie^ le- 
génie de la languâ Gicque peut lui' 
fournir. 

Mofchus Se Bion- font leurs BcrgerT 
l4us galants : cêux-de Quintus Calabef' 
ne nous Ibnt pas connus,Hnousii!c(o-y 
cfiié dès fa tètidte )8uneflè il menoit paî- 
tre les brebis dans Us pâturages de Smyr-r 
rie, c'eft-à-dirc,(pi^il avokcompofédei 
Egiogues Grequtes (p ). 

Virgile qui avoir ^is Théocrite pour: 
rtiodcle , l'aKeiw toujours, le palfc quel- 
^fbis ; il eft plus eÀi£lc, & plus judi- 
cieux :Con caraâxré eft la fimpUciti/ 
la pudeur & la modeftié. Virgile ne 
laillà. point de luccdlèur. Calphurnio» 
Se Nemélîanus écrivirent d'une petites 
manière. Ilsétoieuc contemporains^ Ôc 
ils vécurent près de trois cennansapràsi 
Virgile. Cependant quoique l'un St L'aii- 
trê foient fort, inferieurs à ce grântt 
poëte , NéméfiafiUsn'tfft pas tout-à-faic 

_. des StmpliJmetirs d'Homère. 

paroles firimitlesprifcï en un fen* 
e par les lmgrptê[<?s., ont induit «t 
xloman', Vomus le Pftre , Reiueûlis-a 
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3l wépnfez > Se Calphumius a fait des ■■■■■M | 
Bglogues qui ont quelque beauté. foESiK 

Parmi les modernes, Àlbertinus Muf- Parmi les 
fatus , grand homme d'Etat fous l'Em- Modernes 
pcreiir Henri VU. & l'un des premiers ''^^^^ 
qui ait commencé à rétablir en Italie 
l6 goût de. l'énididon Se de l'élégance , 
fa des églogues aflèz polies' {raur Ton 
fiede y mais qui fc reflcntent un peu de 
la rudelfe des itecles précédents (q). La 
poéfic-bucolique prit une forme plus ré- 
gulière enite les mains de Pétrarque : 
mais elle ne fiit cultivée aveC foin au 
delà des MontS' que dans le fèiziemc 
£ecle. Baptiâe M'antûlian a été comparé 
à Virgile ,. quoiqu'il n'ait rien de com- 
mun avec lui que de Mantoiie. Il n'y a 
point de pcrïcoe bucolique qui ait laît 
des Bo^ts li groffiers , & d'un carac- 
tère lî inéaat } tantôt dévots , tantôt im- 
pies , ils font quelquefois honorés d'ap- 
patidons célelns , Se quelquefois ils ne 
Ibntpasde dilËculcé de if moquer des 
vérités de la réligjon,BapcitbSpagnolo, 
plus connu fous le nom de Bapiifte 
Mantuan, Général des Cannes, nàquîc 
en 1448. Se mourut en i ; rô. Ce poëce 

(q) Muratori, corne le, 
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B0n» ayc»t (I peu d'arc , félon CoUetet , qu'il 
FOESiE. ne faiièit pas dJlficulté d'employer coui! 
ce que la chaleur & l'impémofité de 
fbn eCprit diâioient à fa plume ; & fort 
ftyle , au jugement de Scaligei' , mou-âf 
eneminé > feuvenc peu latin , n'a ni 
règle , nî méfîite , Se eft quelquelbis 
hérille 4e pointes. Sannazar n'inçoduit 
que des pêcheurs dansfes é^logues; peuc-^ 
eae à l'exftuple de Théocrke , qui ne s'eft 
donné cette liberté qme dans .une feuls 
Idylle. Je jie^isqueûeânetfèlepremter 
A entendu à i^e prendre à des pêcheurs 
unpoftedopclesBergersétoieittcnpoUèfi 
iiondepujspluiîeursiiedes. A cela près, 
les ëglogues de Sannazar. ne fe rellèncenc 
nullement de la grande ieunellè de leur 
auteur ; le public leat a donné avec rû'- 
i(»i la préférence fur tous les autres 
ouvrages de«e fameux Poëce, BonarcUij 
le Guar-ni , & le Cavalier Matin vin* 
rent enfuiœ , & fuivirent le goût <^ui 
régnoit.alors : ils écrivirent avec efprit » 
mais d'un ftyle peu naturel , & donne* 
rent à leurs Bergers trop de politeflè. 
Les ItaUensécoientalorspalConnéspouD 
la comédie - paftorale ; ils en avoîent pris 
ridée de la tragédie du Cyclope d'Eu- 
lipidc , Se c*eft , félon toutes les appa- 
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ïencesi ce que les Romains appelloîenï m^^àm 
com^dic-fatyrique. Poésie. 

Comme les Espagnols outrent tous les En W. 
iùjets qu'ils traitent , il n'y a pas lieu Vigae. 
de s'éronner que Louis de Gongora & 
le Camocns paflcnt les bornes du buco^ 
lique. Vida peint les perfonnagés de fcà 
églogucs d'après ceux de Virgile , qu'il 
imite avec l'exaiîtitude la plus fcrupui 
letifc; 

Les premiers bucoliques françoisfii- EaPmM 
jerit Clément Maroc , Ronfàrd , Jean- 
Antoine de fiaïf, RemiBelleau, Claude 
Binet , Jean Vauquelin de la Frefîiaye, 
Airfadis , Jamin , Se quelques autres; 
Roiilard moula Ces Bergers fur ceux dé 
Ion pays & de fon temps ; il leur laiflàr 
toute leur ruftîcité ; & des Bergers fi 
groffiers ne laillènt pas de feire réloge 
de !a France ,■ de louer les Princes & les 
Prîricelïès , & d'exalter le rriérite de Tur- 
nebe., dç Budé , & de Valable , favams 
en Grec & en Hébreu , mais qui ailuté- 
merit ne devtfient pas être de leur con- 
noiiîànce. Il eft encore plus forjnrenanc 
que Marot, ce poïtelinaturel&finaïf^ 
ait recherché les pointes , & s'y fbit 
abandonné dans un genre de poéfie oÙ 
elles ne Ibnt pas {îipportablcs. 
Terne /. M 



Diniz-rt^Google 
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y^wMw Cependant les pointes les plus ridï- 
PoESïfi, cules font cout l'agrément de l'églogue 
"..''' fin la mort de Louifè de Savoie , mère 
'" ■ depRANÇOis I. Maroc n'eft pas (ciile- 

ment l'un de nos anciens bucoliques , 
il cft encore le premier qui ait intro- 
dtjit en France cette efpece de poélîe. 
Après avoir traduit en vers François U 
première églogae de Virgile , il en fît 
deux autres de (on invention , l'une iîir 
^ ' , . la moit de la Reine Louife , l'autre 
adreflëcàpRANÇois I. fous les noms 
3e Pan & de Rc^in (i). Nos poètes" 
âvoient donné à l'Egtogue l'emploi de 
{îleurer la mort des perfonnes illuftres. 
Claude Binet.compofa une églogue inti- 
tulée Adoms,ou le trépas du Roi Charles 
IX, & il répandit des fleurs fur le tom- 
\ E>eau de Ronfàid dans un autre églogue 

où les interlocuteurs (ont un ferger , 
nu Chaflèur &: un Pêclieur. Ce genre 
d'écrire feifoit choix aflêz fbuvent d'un 
fîijet plus riant : l'églogue marine du 
nieme poète célébra le retour du Roi 
Henri III. Les contemporains de Bel- 
ièau trouvoient dans ce poëte un ftylt 
flciu:i, doux & aifé. M. dlJrfé dans fou 
Aftréc peut être regardé comçie ca:igi- 
U) CfHkvei , difcours^ du Poëme Bucoliqtife 
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hal : ce poème en profc i été la folie de ^^>^^ 
toute l'Europe pendant plus de cin>POËfiR. 
quante anntics : c'eft un tableau de tou- 
tes les conditions de la vie humaine, 
qui laiflè peu à defirer du côté de l'in- 
vention , des mœurs i & des caradteres ; 
tableau qui n'eft pas fait à plaifîr , SC 
ïiont toutes les hiitoires couvertes d'uii 
voile très-ingénieux , ont un fondement 
"véritable. Il eft vrai que ces caraâêres 
ne font pas toujours aflorris au genre 
pafioral , & que les Bergers de l'Aftréè 
jouent le tolfe tantôt tr un homme de 
Cour fort poli , tantôt d'un Sophiftc 
tiès-poimilleux; Éyailleurs , il convient 
pea à des Bergers de faire de longsdiC- 
cours pleins de réflexions générales , 8t 
de raifonnemems liés les uns aux autres. 
Malgré tous ces défauts VAftrée eft urt 
ouvrage admirable : mais plus les pein- 
tures en font belles , plus eUes font dan- 
fereulès. Un grand Evêque (r) touché 
e l'abus que la plupart des Écrivains 
faifoient de la poéiîe , voulut la ramenée 
â fon véritable ufage , & compofa des 
églogues dans l'efpric du Cantique de 
Salomon. Je loue uncintentioniîiaîntej 

(r) M. GodMu , dans fes" Églogue* chi#l 
tienaes.' 

Ma 
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i8o Essais. SUR l'Histoire 
îs pour ne rien diffimulcr , je trouve 



POESIE, plus cle poéfie dans les bergeries de Ra- 
can , & dans les églogues de M. de 
Fontenelle : celles-ci ont je ne iais qad 
<le (âcilc , de tendre , de naïf, de déli- 
cat i la plupart des femmes s'accordent 
à les favoir de mémoire , & les femmes 
fe connoiflènt en lentiments >& en déli- 
catcllè. 

M. de Segrais (s) exprima parfaite- 
ment dans iès églogues , & dans (a pafto- 
rale (t) cette douce & ingénieuJê mnplî- 
cité , qui fait le principal caraftere de 
ce poëme. Mais quoiqu'il eût traduit 
en vers avec beaucoup de fuccès les 
Georgiques & l'Eneïde de Virgile , il 
abandonna fes Bucoliques, tTn poète vul- 
gmre n'oferoit entreprendre ce quel'il- 
luftre Segrais n'avoir oCé tenter. M. Ri- 
' ' cher l'a feit, &il a çonfervc à fon ori- 
ginal les beautés dont notre langue cft 
fùfceptible. Nous devons à cet heureux 
fuccès les cinq églogues que M.Richer 
a faites de (on chef; & il n'cft pas dou- 
teux que la dernière intitulée Galathée 
ne fbit la plus parfaite ; la préférence 
*'** que M. l'Abbé Souchay lui a donnéa 
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piat fa traduilion latine en cft une preu- ^— ^^ 
vc invincible. Poe s i b. - 

En Angleterre, Spencer {v)s*éloîgnant En An, 
du vrai caractère bucolique pour ïiûvre iV^"^' 
le goût de {a nation, mit dans Ces Paf- 
torales - Héroïques beaucoup d'invçn-' 
tion , de grandçur , & de feu , mais peu 
de régularité & de jufteflè. On diroît 
qu'il s'efl: moulé fur l'Ariofte. Lepoëme 
«jui kii a (ait le plus d'honneur eft la 
Reine des Fées , en douze chants , ou 
plutôt en douze poëmes j car chaqup 
chant a fon héros. 



POEME SATrRÎQUE. 

LA Satyre inftruit agréablement en 
décréditant le ■«ce d'une manière 
vive , plïùfMite & variée : c*eft un poë- 
me que les Grçcs n'ont jamais tenté, 
quoique leurs anciens comiques en aient 
donné l'idée aux Romains. Sotade , à 
ïa vérité , a écrit des fatyres greques ; 
mais ce Poète aufli corrompu dans fès 
vers que dans fes moeurs , n'épargnçit 

Cv) II vivoit fous le règne d'Eliiabedi. 
M 3 
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pammr' ni Ces meilleurs amis , ni les plus gen^- 
^'p^siE. de bien , ni même les Princes les pUiç 
dignes de refpcâ (x). La fa^yre ne Ce 
permet pas une licence fi effrénée (y) i 
& c'eft avec raKôn qu'on a. dit que Lu- 
cilius, contemporain de Térence, eft le 
premier qui ait écrit des fatyres, Com-r 
me fl s'éîoit formé iîir Arîftophane , il 
prit de ce Poète afièz d'agrément & de 
délicateflè [z] : mais plein de Ion mo- . 
dele, il IziSk couler dans fès écrits quan- 
tité de mots grecs , qui rendirent fbn 
ftyle extrêmement dur [a]. On lui re- , 
proche aufli le malheureux talent de 
raice OHit de fiiite un grand nombre de 
vers , qu'il ne Ce donnpii pas la peine de 
polir. ■ ". 

Varron le Gaulois , qu'il ne faut pas 
cpnfondre avec le Romain , Çc qui.vi^' 
voit avant Properce , fit une latyre gre-» 
que , intitulée de la Fondre , fi l'on ai 
croit quelques écrivains ; Macrobe en 
fait mention au iècond livre de lès Sa- 
turnales. D'autres auteurs attribuent 

(x) Sa Satyre Iknglanie contre Ptolomée 
Philadclpke , Uoi d'Egypte, coûta la vie à cet 
fclblent. 
-iy) Athénée , liv. 14. 

U) Horat. tih. I. fat. 4. v. 7. 8./at. ic.v. î. 

ta) ijf. 10, V. 10, ire. ; 
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aHiH à ce Varron deux facyres dtées par — »» »■ 
Kine [b] fous le nom de SefeMljiff/i, & Poésie. 
dé FltxiabuU [c]. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c*eft que ce Pocte a compofZ des 
{atyres , quoiqu'il eût moins de difpo- 
fKion pour ce' genre de poéfie que pour 
d'autres. 

Horace qui vînt dans le bon temps de 
la poéfie latine , imita Lucilius par l'en- ' 
droit où Lucilius éroit eftimabie , fans ' 
prendre aucun de fes défauts, & il reprit ' 
les délbcdres de Rome avec beaucoup ' 
d'enjoucmeM & de fineflè. ' 

Perle , qui parut fous le règne de Né- • 
rôn , attaqua dans Ces fatyres les Ora- 
teurs Sç les Poètes de fon temps j il n'é* 
pargna pas même l'Empereur. Le petit ' 
livre du nouveau Satyrique fiit goûté du 
moment qu'il vit le jour ; on l'admira j 
on fe l'arracha des mains (d) ; & il ac- 
quit à (on auteur beaucoup de gloire , 
mais de cette gloire folîde , qui eft due 
au vrai mérite (e). Pcrfe n'a rien perdu 

Çb) Fr^fat. Wli. Nat. 

(c) Hiftoire Littéraire des Gaules Se de Ig 
France par des Rélîg. pén. 

(d) Editum libram cqntinaè homigtî mirari 
ir diripere cœperunt. Valerius Probut. 

(e) Multian , isr vene glorîa , quamvit Wt9 _ 
libro Perjfus meruit, Quinitl, 



M 4 
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1^4 EsiAis strn, L'Hisroif.i; 
mm^^^ en s'âoîgnant de Ion lïecle. On troinre 
pOEsTË, dans ce pocce * au jugement d'un in- 
terprète ùtin , Se d'un traduâ«ur fran? 
çois , un ftyle àmié Se poti , une gran4e 
variété de mille agréables chofes., je ne 
Tais quoi dç vif , de (cné , de juâc , 
d'exaâ t & d'éléganc qui plaît intînî- 
ment ; tout eft exn^ement recherché ; 
tout fc[t à l'inftniéUon du leâxur. Il 
e(l vrai que Perle eft fouvcnt oblcur , & 
«ju'il eft quelquefois peu intelligible : 
njaisil avoir afuire à itn Prince qui n'pn- 
téndant pas raillerie ne lui permettoit 

{tas de s'expliquer çlus nclteme{it. D'ail- 
éurs , il cil a croire qu'il vouloit être 
myllérieux pour jeter plus de profondeur 
dans fa morale. Du lefte , Içs qualités 
du coeur ne démentoient pas en Perle 
celles de l'elprit. Il étoit zélé panilan 
de la veçtu , eniiemi décWé du vice , 
fort ménager de fon temps , inviolablc- 
ment attaché à tous les devoirs de la 
vie civile, fagcdifcret.officieux.comT 
plailant , libéral , gàiéreux , bon ami , 
& bon parent (f). 

Juvenal écrivit fes fatyrcs après la 
niori de Domicien plus en déclamateur 
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tfi'enPoact Mifanihtope chagrin il mé- ^m ^ir 
die à fon aife de cous ceux qui ont le poss-iE.'- 
malheur de liù déplore ; & qui ne loi 
déplaît pas i Le dépit lui dent Ueu do- 
génie (g). Il n'a aucun égard pour la , 
pudeur [h]. H s'eft trouvé toutefois, des 
Savants [ij qui n'ont pas fak ditHculté 
de donner la préférence à Juvenal fur 
Horace. Moins de grec , &; plus de goût 
auroit redre^ leur jugement; car l'éru- 
dition couie pure ^te tout. Juvenal cft 
plus véhément, plus emporté, plus acre, 
plus mordant , plus élevé , fi l'on veut ,- 
qu'Horace. Mais l'impitoyable cenfêur 
au fiecle de DcHniden a-t-tl l'agrément, 
la délicatellè , l'enjouement , la poli-. 
t«(Iè , & , cç qui c(i plus confidérâble, 
le bon lèns , & la folidicé d'elpriï du 
fatyrique fin 6c délié de la Cour d'Au- 
gufteî 

Manille répandit beaucoup d'amer- 
tume (uifes imblenies Mimes: il c^a rail- 
Içr , même de leur vivant, Marc-Aurele i 
Ôf Lucios Verus. 

Du temps deres Empereurs, Lucien, 

(s) Si ngturc. Vgat , facît tidiS'l'll'O WP"» 
fai. Juv. Sat. I. 

(h) Dans Ik Satyre VI. 
(i) Scaligei; 
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iS$ Essais strn. l'Histoiils^ 

— ^— Syrien de naiHkncc , Bt en Grec dans fès • 
1^ 9 £ s I B, Dialogues des peintures crès-vives & très- ' 
fàtyriques : elles auroiait plus d'agré- 
ment ) 11 l'Auteur étoit moms bouff(Mi , Se 
, plus d'ttdlicé , s'il iîtoit moins athée. 

La fatyte de Rabelais , la première qui 
lût paru en notre langue , eft la plus 
{ftvtmie , & la plus générale qm ait ja- 
mais été Éaixc (k) : c'en domm^c que 
ctx Bcrivaip ait mêlé la plus faîe cor- 
ruption à une û fine & fi ingénieufc 
iponde. Régnier n'a pas plus d'égard à 
l'honnêteté que Rabelais ; il {aae l'or- 
dure dans Ces vers ; à cela près , on le 
lit encore avec plaifir m^gté fon vieux 
ftyle. , 

Si les anciens l'emportent prefque 
touiours fiir Les modernes. , M. Def- 
{Hiéiau: {èmble. leur avoir ravî cet avan- 
tage à l'égard de la fatyre : on remar- 
que en'cet illuftre Auteur ime rritique 
suro & judtcieufë , lôutenue de tout ce 
que la poéfie a de force , de vivacité , 
& d'harmonie. .D a imité les anciens : - 
njais il ^ét rendu iH;apres leucs richel^ 
iès : comme eux il a toujours des tours 
nouveaux , & il Cait dice ce qui ne , 

ft) Sorberiana. Lcct. R, 
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s'Àoit pas encore (Et en notre laneue : ■— ^^ 
&, ce qui eft plus cftimaWc, en combat- POEsrft- 
tant le faux a refpedte U vérité : il rend 

i'uftîce au mérite ; & fcs vers font moins 
a fatyte du vice , que l'éloge fincere 
de la vertu (l). Je fais qu'au jugement 
de quelques critiques (m), la poéfie de 
Defpréaux fcnt le travail & la fatigue ; 
ce qui , à leur avis > pe convient point 
au ftyle fimplc & naturel de la fatyre : 
mais ie f^s auffi que cette fimplicité», 
8c ce beau naturel font le prix Se la ré-i 
compenfe du travail Se de la fueur, 6tf 
qu'un chemin doux & ii(é n'a conduit 
aucun Poète au fommet du Paxnallè. 

Butler , un des plus beaux efprirs de ■ 
l'Angleterre (n) , donna à la fatyre «ne 
forme toute nouvelle en pouflànt fon 
enjouement iufqu'à un burlefquc inimi- 
table. Il fît dans ce goût im poème in- 
titulé i/i(rf(tr« du nom de ion Héros, 
oiî il louctia en ridicule les Fanatiques 
qui avoient contribué à la révolution 
oece temps-là; & il mit dans cette pièce 
un agrément , un fel , & une plaifan- 
terie qui n'ont point d'exemple: Butleiï 



t 



n Foéfies ie M. Rouflèau. 

1) Ch&elle , &c. 

" PutempsdeCromvvelj&aeCharlesH.' 
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i^Mw»^» n'a copié petfonne en cegenie A'iaicc , 
fJÔEsIi! & pcrfoiine n'a pu réumt à le coirier. 
Après la fatyrç de Buder , il n'y a , 
<^e je fâche , que cellede Thomas Mo-. 
rus contre les Allemands qui Ibic cUgne 
dç quclijue aîiennon. ' 



Ê F IT RE. 

L'Epine oi vers plus fërieufe , & aoffi 
morale que la laryre , a été maniée 
avec une adreflè , Se avec un art infini , 
m^s d'une roanierc bien diffcrenre pac 
MM. Defpréaux , & Pope. Les Epîrres 
d^ Poète Anglois fur l'homme ont été 
traduites en vers François par M, l'Abbé 
du Refnçl ; &c cette verfion accommo- 
<fée au goùc françois peut pn quelque 
tat^on palier pour un otigjnal. Si la co^ 
pyfi n'a pas toutes les beautés de icHi 
modèle, çlle eft exempte deièsdéfauts, 
M- Pope cft plus court , plus ferré , &c 
plus vif que M. du Refnel » mais il eft 
plus (êc , plus dccoufu , & , fi cela fe , 
peut dire.plus efcarpé. M. Racine nous 
a donné , non deux Epîtres , mais deux 
Epënaes dida^qucs , l'un l'ur li reU- 
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gion , en fîx chants , l'autre fur la grâce *—— 
en quatre. Le premier de ces poèmes, paESii 
au jugement de M. Hardion , repond 
parfaitement à la grandeur & à la dU 
gnité du fujet , fbit qu'on y confidete 
la folidité des penfëes & des raifbnnc- 
ments , foit qu'on fafle attention 1 la 
nobtedè des images & à la magnificen- 
ce du flyle (i). Le célèbre Rouilèau en 
avoit fait un éloge tout pareil , mais 
plus étendu. Le poëme fur la grâce eft 
dans le goût & dans les principes du 
poëme de , St. Profper de Ingrath. Le 
Poëie franiois ne pouvoit pas conflam- 
ment choiiir un meilleur guide que le 
Pocce Iwin, 

Les Epîtres morales de M. Pope , oiK 
pour objet le caraftece des hommes , 
celui des femmes , la cenfure de l'a- 
varice & de la prodigalité , & l'abus 
des richellès. La Phîlofophie fëmblc 
plus exaâe & plus iiiftruâive dans ces 
quatre Epures que dans l'eiTai fiic 
riiomme. 

it) ApsvSbaàiM du î lauvier 1741, 
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L'Apologue eft une FaHc morale qitî 
inftruit les hommes par l'organe des 
bêces , & des corps iiiarïimés : la vérité 
en fait le fonds : la naïveté & l'agré- 
ment en font la parure : fon mérité 
confiftc dans la brièveté d'un récit , Cerné 
Quelquefois de réflexions vives : l'ufage 
en eft fore ancien ,■ & l'Ecriture nous 
en donne deux exemples chez les Ifraë- 
lites , la Fable de Joatham , fils de Gc- 
deon (o) , &c celle de Joas , Roi d'iC- 
raël (p). Les Egyptiens avoient trop d'ef^ 
prit pour ignorer une manière d'inftmi- 
Comi re fi ingénieufe : elle n'étoît poîjicincon-k 
d^ nue aux Perfts. Hérodote nous ap- 
prend (e^ que Cyrus voyant que les Io- 
niens & les EoÙens , qu'il avoit inu- 
tilement invités de pendre fon parti , 
recherchoiertt fon alliante après la vic- 
toire qu'il venoit de remporter fin: Crœ- 
fus, il ne répondit aux Ambalïàdcursde 
ces peuples qUe par î'àpolOgue d'Un ^- 

(o) Judic. cap. 9. V. 8. 

OÙ Ihfior.lth, 1, 
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cheiir , qui ayant jou^ en v^n delaflûce — *'*'''*| 
poui faire venir à lui les poîllbns , ne PoEsie. 
vint à bout de tes prendre qu'en jetant 
jbn Blet dans l'eau. 

C'eft des Grecs que l'apologue nous 
eft venu, Efope en eft le pcrc : il étoit 
Phrygien , & s'il en faut croire l'Auteur 
de fa vie , il naquit vers la cinquante-fèp- 
deme Olympiade , deux cents ans aptes 
la fondation de Rome : il écrivit en 
profè fes F^les , & Socrate en rait une 
en vers la veille de fa mort fuivant l'or- 
dre réitéré des Dieux (rj. Un apologuede 
Démc^iene fit plus fur l'efntit des Athé- 
BÎens , que la plus belle de fês Haran- 
gues, ^exandie leur avoir demanda 
qu'on lui livrât dix des Orateurs, qu'il 
cegaidoit comme auteurs de la Ligue 
que lôn père avoit vùncue à Chéronée. 
Démolmene para le coup en contant au 
peuple la fMe des Loups , qui pour 
toute condition de la paix demandoient 
aux Brebis qu'elles leur livraflènt les 
c^ens qui les gardoient- L'Apologue 
du Lion amoureux eft fott connu , & 
l'on fait qu'Eumene s'en fènôt uiîle-- 
ment pour ùsxe ieaâi à £ès Ibldat^ 



içfi Essais sttr. l'Histoire 
. ^f^^^ qu'Antigone vouloit débaucher , que 
l'otsifi. les protneQès de fbii ennemi n'abouri- 
coieni qu'à une dure tyrannie , quand 
it'fè lèroii rendu maître de toutes leurs 
iôrces. 

L'Apologue étoit en Honneur à Rome 
dès les commencements de la Républi- 
que : on fait de quel ufage il fut à Mc- 
nenîus Agrippa dans la première fëdi- 
lion du peuple , pour ramener les fac- 
tieux qui s'étoient retirés fur le Mons 
t'in de Sacré (s) ; c'étoit ou ptndant la vie 
«amf J^" '^'^^pc > °^ PC"* ^^ icmps aprâsfa mort. 
4M- * * O" pcHt croire que Pbedre apporta de 
Greee les fables de ce Sage , & qu'il 
les fie connoîrre aux Romains } cet Af- 
franchi d'Augufte les traduiflt en vers 
Latins avec une élégance peucommunes 
& une extrême brièveté , plus orné 
qu'ElÔpcfansêtre moins naturel. Après 
Phèdre^ Avienus, mit en vers les mêmes 
Fables Ibus le règne de Théodofe [i] : 
cet auteur a de la force , & quelque 
chofê au-deflus de (on fiecle [vj : mais 
il efl bien éloigné de cette noble fûn" 
plicité dcs.premiers temps. 



(s) Liv. DecaJ. r. I 
M V<^ut df Poïtil 
m Sulleij jusemei 



i Liv. DecaJ. T. lih. %, 
" " de Poéth l tiah. 

t jusemeat fur IesPo«tes. . 
Les 
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Les Modernes ont ircàté les Anciens ^^— * i 
«n ceci, comme en beaucoup d'autres Co.bsie^ 
cbolès. Gabriel Faeme , de Crémone, Mis en 
dans le XVI fiede, mil en vers, latins j^^^f^f 
cent fables d'Elbpe diftribuées en cinq nés. 
livres. Ce Poète fut engagé à cette ver- 
fion par le Pape Pie IV, pour l'inf- 
qnâion de la jcunefïè. En effet , rien 
n'écoic plus propre à former le coût 6<, 
les mœurs des enfants qu'un pareil ouvra- 
ge; la morale en eft ingénieufe. Se le 
ftyle a cette brièveté , cette clarté ,. & 
cette variété , qui font toute la bc3utc, 
d'une narration. Faeme ne vit pas le. 
fruit de ion travail, fon recueil de fa- 
bles ne parut qu'en i y I34 , environ trois . 
ans après fa morti & pour fe confor-' 
mer à la volonté du Pape , ce recueil fat , 
dédié à Sa'mt Charles Borromée , Arche- 1 . l- 

vêque de Milan. La publication de ces ' ■■ 

fables fit connoîtte Faerne dans la Ré- " 
publique des lettres , & les belles éditions 
«le Ciceron & de Térénçe , omées de . 
favantes notes , mirent le. iccau à la ré- 
putation de cet auteur j.aulfi bon criti- > 
que qu'excellent Poëtc. On n'avoir pas 
encore vu les fables de Phèdre, quand 
celles de Faerne furent imprimées. La . 
découverte qui ic fitenfuite des premières. 
Tome L N 
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y™^ porta les envJeiHe d« Poëte Crémonùis 
VOBSiE, a l'aceaCei de pUj^iat Se, à imagmeF la. 
pièxôdae Tuppr^uOn du nenl 8t. àta 
écrits du Poëte ancien , écrits que Ip 
modoTie avoii eu , felon eux , etitie les 
maiiiu il n'eft pas furprenant* que ta 
jaloude ait inventé ces chimères : mais il 
y a lieu de s'étoimer que l'iiiuftre M, 
de Thou les ait ad^tées ', & que mal- 
gré les nombreufès éditions de ces fa- 
ues , elles n'aiait été Etadattes eiv fran-> 
ç(M$ qu'à la tin du demiec iîede par 
MM. Denyfe & Perraidt, Le fiimeux 
advettaire des anciens t nonoHtant fa 
prévention , fat fi ibrtement ^ppé 
du mérite de Faeme, qu'il vouhit btm 
traduire un Poëte , qui avoit écrit dans 
la langue des anciens , Se dans le goûï 
de l'antiquité. 

Je pafle les autres fabuUftes; M.dela 
f ont^ne Us a tous effacés. Cet excellenc 
Ecrivain joint au bon Idns d'Efope une 
^yeté, un air naïf, & une érudition en- 
jouée , qui les rendent twiginal à i'^wd 
de fes modèles , & qu'on n'aim>it ja- 
mais cru pouvoir faire entrer dans ce 
genre d'écrire. M.' Patru ne penfoit pas , 
que notre poéfîe pât adopter l'apologue : 
> M. dé la Fontaine eût fuivi te fena- 
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ment de M. Patni , lés Mufes françtri- ^"^"m*' 
les (êrcûent privées d'un de leurs plus Sois il. 
grands omemencs. La Fontaine eft mi- 
mitaUe dans l'Apc^gue : s'il £è ftt bor- 
]ié à là qualité de Poëte ^bulifle, 11 eût 
toujours fu plaire fans danger. 

Je l'ai dit ailleurs , chaque langue A 
{on génie : le fabulifte dont je p^ a 
pris le tour qui convenoit à la nôtre : 
M. de Benferade au contraire a voulu 
tncherir fur ta brièveté de Phèdre , Sc 
réduire deux cents fables en autant d» 
quatrains ^ on ne lit point ces quatrains , 
tandis qu'on fait par coeur les fables de 
la Fontaine. 

M. Richcr loin d'affeûer les Ç'aces 
étudiées de MJ de la Mothe , imite le 
naturel &c l'élégante fîmi^cîcé de M. de 
la Fontaine. Dans ce fabulifle , les imar." 
;es font riantes , les peintures variées , ' 

ïs fujets heureux & fouvent nouveaux : 
preuve certaine que le bcm goût k con- 
îèrvc encore , & que ia nature ne s'cft • 
)ias épuîiSe en formant les beaux es- 
prits du iiecle de L O U I S XIV. 
[Mém. de Trévoux, Juin 1745. art. to.} 
M. de la Mothe 'guindé & Cec dans 
fès Prologues , per{bnifietroît fouvent des 
&res tncû'aux dans iè$ récits. Don Juge- 
N 2 
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^— — ^ ment, Demoifelle Imagination, Dame 
POESIE. Mémoire (ont des personnages éurangers 
à l'Apologue , & qu'on ne fauroit goû- 
ter (x). M. Richer plus régulier , & moins 
Jiardi, approche de plus près que M. 
de la Moche , des grâces de M. de là 
Fonraine , qui julqu'ici n'a point trouvé, 
& ne trouvera pcur-êrre jamais (on pa- 
reil. 



ÉLÉGIE. 

L'Elégie en pleurs (y) d'un ton plus 
élevé, mais fans audace, & d'un 
ftyle aifé & tendre , peint l'amour & la 
trifteflè; le cœur feul parle dans ce Poë- 
an-'-mei tout y eft fcnciments, Archiloque 
,plus porté à répandre un fiel amer , qu'à 
verfer des larnies, Ce laiflà toutefois at- 
-tendrir par l'Elégie. Le naufrage de fou 
• beau-frerc amollit ion cccurj il déplora 
fa perte dans une pièce qui eft devenue 
fort célèbre. Sapho fit touler dans fès 
* p.lcgies fes fcnciments païlîonnés. Ces 
charmants Poèmes font perdus pour 

(xi R(?!lc3[ions fur la Poéfic , Ste. 
(ï) hlebile Carmen. Ovid. 
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Oous} Ovide nous en a (èulemeni con- ^a^— ■>; 
ièrvé une copie fidclle daosl'épitre de.POESiEnj 
cette iltuftre mie à Phaon , qui Ce lit par- 
pli les Héroïdes de ce Poète latin. Il ne 
nous refte que quelques fragments des 
Ç.légios de Philéias , & de Tirtœus ; Cal- 
lii Un grand nombre: 
lent pour nous à une 
le Pallas. 

it au monde fous le 
&de Panfa, eft le 
latin t au jugement 
s. On peut même 
Lbbé Souchay, { Dif- 
Eours fur les Poètes Eleg. Mem. Acad. 
B. L. ) que ce PoËCe eft peut-être le 
feul qui ait conçu, ou du moins expri- 
mé le vrai caractère de l'Elégie. Tibnlle 
fè propofe d'imiter la nature ; & rien 
n'eil au - defTus de cette imitation que 
la nature elle - même. Le défordre qui 
accompagne la pallîon, le Poëtefaitle 
jeter dans iès Elégies j tout y eft délu- 
ni & fêparé i on n'y voit rien de mé- 
dité , rien de concerté ; mais ce délbr- 
dre eft un effet de l'art , qui' lie le def-, 
fein de ces Elégies , & qui leur donne 
toute la juftefle & toute la régularité 
, dont elles étoienl fuiceptibies. Les mou:* 
N } - ■ 
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a—i^M» vemencs de la palGon y Çom peints d'une 
ve£ SI i. manicte vive & naturelle ; rien n'y feîif" 
appercevoir de la lîfticHi ; tout y rel- 
piie la vérité. Enfin pour finir le por- 
trait du Poète avec les mêmes aaits qu'a 
tracé l'habile critique. ( M. l'Abbé Sou- 
<iiay , uhi fiçri , ) que je ne fais qu'a- 
bréger , TitMiUe eft noble fans falb , • 
fimple fans barïê(& , élégant fans arti- 
fice ; il lent ce qu'il dit , & ille dit 
d'une feçon qai periùade qu'il le tènt. 
Mais [dus fes Ët^ies font oe^es , plqs 
la leâùR en et dan^eufe , & ceU (èul 
filait pour le la relier. 
■ Prop«ce Juk de près TïiaUe. Le pte* 
rà\ex quoique tnoms doux & moins po- 
li , a pourtant beaucoup de nobldlè. 
S'a eft plus favant que fon émule , c'eft 
*ar fa Icience qu^l lui eft inférieur. Car 
îèlon ta remwque de M. l'Abbé Souchay» 
c'dl de l'image que Properce a fait de 
ion érudition que naillènt Cène tudcfïè 
de ftyle , & cette oWcurité qui fatigue 
le leàeur & qui Ibavent rend ininïel- 
K^We le Poëfc. Au refte, ce défaut, 
tout coniîdérable qu'il eft , proaire un 
avantage encore plus confidcrablc: Pro- 
perce ék moins dangereux que TibuU 
tit paice ç[u'on l'çntend plus difficile» 
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tnent 8c ^u'oa prend moins de goât'i ^wn— <| 
U lire. XgLKU% 

Ovide trop amoureux de fon dprit, 
emprunte quelquefois le langage de k 
nàmrc (t) : Ces Elégies ont je ne fais quoi , 
<ie gradeux & d'aimable } ce Pocte re- 
levé fur tout avec agrément les plus po». 
rites chorcs : il eft vrai qu'il s'étend , & 
qu'il s'égaie un peu trop ; Se fes penfëes 
!ur les médailles de Céfar , qu'il avoit 
reçues dans fon exil , feroicnt admira- 
bles fï elles étoîent moins belles [a]. 

Cornélius Gallus laifla un Recue3 
dîlégics, où brilloient, dit Crinitus(b), 
les beautés de (on efittît, & de fon ftyle. 
Diomede le ^t aller de pair avec Ti- 
bullc & Properce. Quimilien (c) n'es 
pas de ce fcntiment r*Scll avoue que 
Gallus n'a ni la douceur , ni l'élégance 
de ces deux Poètes. Le premier com- 
pofa la plupart de fes Elégies i l'hon- 
neur de fa Lycoris , comme Varron le 
Gaulois en avoit fait pour fa Lcucadie « 
Properce pour fa CyntHe , Catulle pour 

(z) Niitàùm amator inga 
ttmen tn partibus. Qimttl. 

De Pottto , (ib. %. Eptfi. «. 

e, 10, cap, I, 

K4 
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a fa Leibîe , & Calvus pour fa Quina* 

f OBsix. ^^ M' ^ règne d'Augufte" porta cei 
Poëces ; (îir quoi il eft à remïrquei que 
les Elégies que nous avons fous le ncKO 
de GaÛus ne font pas de cet ancien 
Poëte , mais d'un écrivain demi-barbare , 
appelle Maximien. 

. Sous les fucceifeurs d'Auguftc , l*Elé- 
f^ç petit , quand l'aiFeâation , qui lui 
eft fi oppoice, prit le deflus : on outJia 
juqu'à fon cara6tere. Le poëme d'O- 
riencius [e] élégiaque pour la verHâca- 
tion ne l'eft nullement pour le fujet ; 
Ion auteur étoit Evêquc d'Auch dax\s 
le cinquième fiecle. Albertïnus MuHà- 
tus dans le quatorzième , Ôc Antoine 
JUlelànus au commencement du quin- 
zième traitorem l'Elégie dans le .même 
goût , &c elle ne reparut avec (es 
^rémenis que pendant le lèizîeme.fie- 
çle , Ce reHentant peu toutefois de fa 
première origine. ; Je ne cQiinois en cp 
genre au-deluis du médiocre que M<>\z^ 
Italien, Lotichius Allemand, & &dro- 
iiius Flamand. Marot eft un mauvais 
înodele de, l'Elégîé j fon ftyle n'eft pas 

Froper.-M. u E/f g. M. 
lucitule CiimoiiiKrium , & -^uuce en 
livres, 
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fait pour cette eCpcce de poème. Ron- — ^m^i 
ùad y f^t entrer des fujcts qui lui font.POESi l 
tout-à-fâit étrangers. DefptHtes eft ce- 
lui de nos anciens Poê'tes qui a le mieux 
téullî dans ce genre de poéfie. Voiture 
^açaDeTpones. Sarralin , itnitaieur da 
Voimire , enchérit fut Ion orignal, Mé- 
.nage tira l'Elégie de la ha^fTe où elle 
avoit langui 11 long-temps parmi nous; 
ce Poète , (clon M. Segrais , a connu 
la iullellè Se l'harmonie des vers : s'il 
ji'a rien pris :de Ion propre fonds , il a 
du moins chotll avec un goût exquis ce 
.que les autres avoient dit de meilleur, 
& il l'a mis en «euvre avec tout l'arc 
poflîble : , nul ne l'auroît JÂirpafle , iï 
Beniêtade, de Meré, Pavillon, n'avoienc 
écrit en ce genre ; & ceux-ci (ont en- 
core au-deflous de Madame la Cont- 
telle de la Suze, dont les tendres Se dé- 
licates poélîes fèmblent avoir été diâées 
.par les grâces. L'Elégie de M. de la F(mi- 
taine fur la dilgrace de M. Fouquet , a de 
^■andcs beauté. Cette petiK pièce nous 
.montre le vrai caradere de ce genre de 
poétie. On voit aujourd'hui beaucoup 
d'élégies , mais peu qui foient bonnes: 
ce Poé'me n'eft point le (bible eflài d'un 
apprenti :,il dcniande un maître de l'art 
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ÈSIGRAMME. 

iT^Otrs awms aSiez parlé des poc- 
■JLN.'mes c|si-(ieinan<lenc quelque cieti- 
:due : pai]ôns maintenant «luc ptus pe- 
xin ouvrages ; l'Epigi:«nme eft de ce 
nombre. Ce geiKe de poéfîe trop libre 
^pour fe btHDcr à -cenains Jûjeis , coule 
tESitoi fur une penfée , CUHÔI fur un 
ïnot , quelquefois fiir une raillerie. L'£- 
4»igranM»e exige la brièveté , & l'agré- 
raeni : eiuwmie de la contrainte , & Ct 
-re&fant aux nesles , die doit tout fbn fel 
^ un keureux génie : les Grecs la firent 
xonfUber en un tour de penfée naturel 
■éc délicat » & ils mirent Ton agrément 
■dans une certaine naïveté rpinmelle &C 
•laifônnab^e. Ce milieu efl: dî^cilcàte- 
Tiir , & j'avouerai avecltac^n que queU 

ri E^gtammes de l'antdogie pour 
tropâmples deviennent îmîpides, 
iSc <^'oB en voie d'autres ,' qtû en vou- 
lant pi^Ho; le goik tonlbent dans le ra- 
fetement. tl tàut pourtant convenir qu'il 
s'ep trouve de ttefles , de (cnfées , & de 
■Ï^ÏEttclks. $À «^s-ci Qvta. ax petit 
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sombre, onpcucentejeterlaftuierurle — — ^ 
Moine PUiuide t car l'Ancologie , telle V9 &si% 
que nous L'avons lujoord'hoi , eft l'eu* 
vta.ec dece compilateur, qui vivok vers 1* 
findu xir.âeclc. M. Rollin [Hift.anc 
tOffiexii.] compte QXMS recueils d'épU 
gcammcE Greques anteneors à celui de 
Flanude. U donne le premier à MéLé»^ 
gre de Gadare . qu'il place fous Seleu-t 
cusjv. dernier Roi de Syrie. Philippe 
de Tbeflàlonique fk le (èc<Mid recuol 
du temps de l'Erapereur Aogufte , SC 
AgBtbias fit le troiAeme , fous le regno 
de ^iftinien. I^ plus grand mérite da 
recueil de Planude coniifte à êtreexempc 
des obTcenicés qui régnent dans les pre» 
cédencs. Les detu Ëptgrammes qui nous 
ECÛcnt de Sa|^ font hiai élcngnées de 
ces excès y Se ne démement poim le 
caxaâere de ceœ dmeme mufe. IXoge- 
ne-Latrce & le pcwtrait de toutesles 
perfonnes illufires dam des épigrammcv 
dont le recueil fiic a^xllé Pammttre, 
c'eft-à-dire , vers de toute mcTuce ; & il 
renvwe fouvent à cet oqvraee. dans les 
^es des PlûLoiôphes. Apul^letn d'inûi- Chef lei 
ter la modéranon de Laërce, fit régner Bot»«» 
■dans fts' é[Mgrammes des libertés a^ 
mes qu'AuTone a tQn4'«xcurer, Sifbâ 
encore d'imiter. 
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io^. EisAts iUtt L'Hifetomt r 

^— ^ Catulle fiiîvic la' manière GteqUc est 
POE-siG; l'ennobliflànt :il donna à toutes (es épi- 
grammes une élégance jufques-là in- 
connue auic Romains , & une égalep^ 
Mme (f). L'Empereur Augufte faifoit 
oes Epigrammes dans le bain , appa- 
remment avec afîèz de négligence : Sué- 
tone en avoir vu le recueil. Le temps a 
épargné quelques epigrammes de Ger- 
manicus : il y ai a une fort ingénif ufè 
fUr un enfant qui le jouant fur l'Hebre 

f" lacé , rompit la glace , & périt d^is 
eau. Ces epigrammes font laiities^ 
Arrius Antôninus en fit de Gre- 
qués : Pline (g) en feit grand cas ; mais 
Pline n'eft pas avare de louanges. li 
is*égayoit fbuvent à compoler des épi- 
grammes : je ne crois pas qu'on doi- 
ve regretter leur père : on. peut mê- 
me en deviner le caractère : Kine 
■s'accommodoîtaflèz du brillant despen- 
fées , & de la vivacité des faillies j & 
il avoir probablement,prétél'un&l*au- 
tre à cet Antôninus en le traduifant. 
^ Martial par un faux goût qui s'éleva 
■ ' - "* dans le commencement de la dépravai- 

, ExpreflîoB de Montagne j- Uv. »• de Ié| 
lais , ch. lo. 
U) Ub,4.Epifi. lî. 



D,niz=rtNGoO«^lc 



^i 



»x& Bei.xesLïttr£S, Sec. lOf 

non de la pure latinité, chercha à flaiet — *— ^ 
l'efprit en le fufpendant , & à le Air- POESl% 
prendre enfuîte par un mot p^uaiitt 
cette chute à quoi on ne s'attend pas , 
& qui enferme {bavent un fais double, 
feit toute la finefiè des épigramraes de 
ce Poète : quelques anciens (h) l'ont 
appcUée un fophiftne agréable, & nous 
lui donnons le nom de pointe. C'eft un 
langage peu naturel que de parler par 
pointes i il fait fouvent tomber dans le 
iroid , & dans le puéril : auflî les meil- 
leures épigrammes de Martial ne font , 
pas celles qui font hérilKes de ces Cônes 
d'aiguillons , Çc oii il a joué fur un 
mot. S'il m'eft permis de dire ce que 
)e penfe, les railleries purement badines 
fie ce Poëte nie pl^fciit auiïî peu qùè 
les louanges nateafes,quelquefoiscxcef^ 
/ives , qu'il donne à Domitien ; j'aime 
ce qui m'inftruic , ce quim'intéreflc, ce 
qui me remue : je préfère , par exem- 
ple, à tous fes jeus demotsquineibnt 
que me chatouiller , le fentiment qu'il 
donne à Aria , parce qu'il me touche î 
& je voudrois qu'il n'eût laiflë que ce 
petit nombre d'Epigrammes, qui plaifent 
communément à tous les gens dt Lçt- 
(h) Macrob; 8c Seneque. 
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toS EiSAtS SiriL L'HlITOIKl 

■ww— rrea. Celles àa FabvUus , Àt Porplu-* 
ffOXtiB. re (i) t Se des MOta Epîgvammanftcs, 
qui parurent feras \es Maximins & les 
Coimantins «. ne mécitect »iasie anea-* 
Dçn, Dam la fiûce , Alcine fie Aiiiône 
fe'.diftinguetcnt en ce g«ire de poéfie, 
feS^ioranune du piemier iùr HcKZteie 
« lès beautés : la vend : 

M*mo fdti qtù par > dut proximut 
effet 
Confulrus Pean , rijit & bac et' 
c'mit : 
Si petu'tt nafci qnem tu fequeriris > 
f&tnere , 
Uafcetftr qm te f<0t , Hsmtrt > 
feqm. 

S Gsittes les é|ngranunesd'Aurone[er-> 
fènibloteni à œlle qu'il & fur Didon, 
elles auroieni ^vité la cendire des cxid- 
4ues. Qjielques-uns(k) mettcni autant 
oe dii^ence encre les épigrammes de 
Martial & celles d'Aufooe , qu'il y « 
de diftance du lîecle de l'un au iledc 
de l'avKTC. Il y en a (1) qiû trouvent 
que les éfûgramnies du Poëte GaJfon 



t 



-, ™b<w YÎpp' Bloun, in ùnf.Au£i, 
!) Scgdigcr le pœ. , j 
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su Bcti-E9 Lbttkss, &C ZÛJt 
fbnc pcefque toutes peu travaillées , du- ^^^lO t 
rcsàroreULe, ineptes , ftoides , frivoles, poftïit^ 
£ç obfcures : celle de Didon ne Ibikieti- .\ 

dxoti pas même un exsunen rigoureux : 
tout y quadte , mais tout y quâdre un 
peu trop (m). 
En matière d'épigramme Us modernes 
- ne le cèdent point aux anciens. Les Ita- _ Les lu* 
liens ont de l'efprit : c'eft le fonds de ^^^^ 
cette forte de poeiîe : mais ne la cher- 
chez pas avant le fcizieme fiecle. Por- 
celli (nj dans le quinneme n'alaifle que 
des produirons informes , & peuchâ- 
tiées d'un génie allez fertile & aîlèzliai-: 
reux. Sannazar plus correâ: , Se plus, 
élégant , a fait l'éloge de Venife en fix 
vers qui fent^t toui-à-fait l'antiquité , 
& qui feroieni pariàlts, s'ils n'avoient 
pour bafe la fiâion (o). Les Fiancois I^sFraiw 

" çOiS. 

(m) Infelix Dido , nulli hetiè nupta marito : 
Hoc hereante , fugis i hSc fugicnte , perîs. 
Qi) Secrétaire d'Alphonlel. Roi des deuç- 

(o) Les Vénitiens réeompenferent leur au- 
teur d'un préfent de fix ceriis écus d'ot. Voici 
ces fii vers : 
Viderai Hadriacîi Venetam Neptunas in mdis 

Stare_ urbem , ij- tota ponere jura-mari. 
"J^uncnitiTarpeiai quantvmtjis , Jvpiter ,Atc(F 

Objice ,ér illa lut mania Martis .ait. 
SiPelagoTybrimprafen, urbem afpîce utra^ 

Ulam hmims dices , hanc jxtfuijfe Deos. 
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fo8 Essais sur l'Hisïoir* 
p*^"^- - quelquefois trop parelïèux pour cntre- 
EO£Si£, prendre des ouvrages de longue halei- ' 
ne , & qui favenc d'ailleurs mieux que 
leurs voilins l'arc de~ penfer naturcUe- 
ment, ontfaicun grand nombre d'excel- 
lentes Epigrammes : M.Baillet[i]atm- 
bue à Lazare de Baïf l'introduàion en 
' France de l'ufage & du nom de l'épigram- ' 
me :maiscc critique fetrompciBaïf n'en 
introduific que le nom , ainfi que Ménage 
l'a judiciemement obforvé (z). Avant ■ 
ce Poëte on faifoit des Epigrammes 
qu'on appelloit Qnatrins, Sizains, Hui- 
tains , fuivanc le nombre de vers donc 
ces petites poéfies écoient compofëcs. : 
Les Epigrammes de Maroc au nombre ■ 
de près de trois cents lônt celles de lès 
pocfies qu'on eftime le plus : elles ont 
le fel , le naturel , & la Miévecéque l'é-: 
^ jigramme demande. Maroi plaîlantoit 

hnement. Les railleries trop piquantes 
de-MeHin-de Saint Gelais lui attirèrent 
beaucoup d'ennçmis. Sr. Gelais fit néan-' 
moins de bonnes Epigrammes. Quelle . 
nïaveté dans celles qui font contre un . 
importun , fur un charlatan , & fur uii af. 
trologue qui fe vaptoic d'avoir fait un 
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0£S Belles Lettil£S,&c. pa^ 

^mauvais ouvrage qu'un autre s'àttri- ^^— ^ 
huoit. LeséptgratnmeSide M^de Santeul PossiS. 
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rx^m daflp lïftttepo*^ î«i Miiin de 

VpTsji 51:. Gel?us". Ç* p^ Po«neag^able&: 
pçli îii«oe lu Cmijlifiitié i jnais da o[«^ 
qoefpis i>e3,Hcopp ,dç £T9«idcur. "Si iè 

^teÛp eft .4*i"Ve lefiBtcté diamiance , 
'c£Wx que l'pniit.ftir-ïeiïrinee4eCaiid^i 
& ftu^a pwjtjtpie lerftaiRoi dœina^à 
J'ÈurpBc j, font é'«Ae"ifi^Uimiic £rilqt& 
à î^.t^ra:^ des w-jcts..' -- ■ .-■■'- 

1-/ me & du Madtigai , & ont en me- 
Biiou aips «œiqQrcte&rd€W>de,'^ 
être prédfement ni l'un ni l'autre ; c'efl: 
ce qui Us *ftiSfeàeacAefsqiie-les an- 
ciens chantoient à table , qui étoienc 
pionmaânt de i^ile»f^«ft^ ^î«"r^ 
fcJos- diaiïlpw iif«iw tiett ci'afteéw^psf^^ 
iainariete , rn4i«alexbi« , qa'-o«'pe&t 
vmitir-à l'infinj- MW- d^iBcafWeKSél 
Goiàamges , qui^tsini fcMSOô»*^'- aé> 
vivacité ,avec une ^^^ :^S^^f fi!^' 
fyt'dès ChaiïtbhrcoijïiiçfS 4'UW«ap.' 
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ïit Essais sur tUïSTOiR* 

>■#—■«* neKtit la grâce d&la nouveauté, en s'ati 

pojistE. tribuanc la gloire de l'inVcndon^ Saint 

Gelais , félon Coletet (i) fit paflcr le 

SÔnnctcncalie en Trancc. Clcmenr Mà- 



pour liibâlc Maûhcùfe.' 



gémsac des cor^iCMfî^r^ £d). Voitaré 
'"'"■ ■«Tç^^fiqut.ûir les Sonnéu 



D,niz=rtNGoOg[c 



DES Belles Lettres, &c ii^- 
Se Bcnferade portèrent enfuîte le Son- ^™™^ , 
net à une plus grande perfedion en y ÇOESiE, 
iaifaiit entrer les fentiments : l'UrameSc 
le Job de ces deux fameux champions / 



Oj 
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ii6 Essais sur. l'Histoire 



F ET I QUE- 

g L y a de bons Se de mauvais 
Poètes , & dans le plus beau 
' Poëme tout ne plaît pas éga- 
lement. Il cft donc néceliai- 
re d'en faire un difcemement 
judicieux , & d'examiner , fuivant les 
règles du vrai , & du beau , les ouvrages 
niême des grands maîtres. Ces règles 
Jonc immuables étant fondées fur k na- 
ture , & ce qui leur cft conforme .doit 
plaire chez toutes les nations & dans 
tous les temps. Il a donc fallu, pour 
former l'elptit ^ rapport à la pocfie , 



néralement , approuva : dans Homère, 
dans Sophodc >■ âC'dans Us autres Foë- 



D,niz=rtNGoO«^lc 



DES BïLLEs Lettres, &c. i 17 
tes ; il en a çefè les raîfons : il eft re- ■»■ « ' 
monté aux prmcipes , &: de toutes ces p o e t i- , 
obfèrvations , Jl en a formé ce corps ft u E. 
admirable de préceptes , fi propres h. 
feirc connaître le différent caraâete 
des Poëmcs , & à «induire à U perfec- 
tion de la Poëfie. Horace fit pour les 
Romains ce qu'Ariftote avoir fait pour 
les Grecs : il abrégea la doétrine de te 
Philolbphe,, Ôc la mît à la portée des 
grands Seigneurs de Rome , qui fe mê- 
loient alors de faire des vers. 
- Cn ne voit rien parmi les Grecs & 
les Romains lur cette matière dans les 
temps poftétieurs. On a feulement un 
petit livre fort bien fait d'un Hepheftion 
d'Alexandrie , qu'on met (bus Marc-Au- 
rele , fur la ditfirciTte mefiire des vers , 
de Re Même», (g). Mais quand on eut 
apporté lés (Buvres d'Ariftote de Conf- 
tantinople en Italie , après la ruine de 
l*€mpirê d'Orient , il s'âeva dans le 
fcizieme fierfc une foule de Grammai- 
ri«is, qui écrivirent de longs Çommen- 
«ùres fiir fa Poétique. François Rbber- 
tel & Kerre Vcrrori s'attachèrent d'a- 
b«:d il 'en cxi^qucr la lettre. Le pré- 

(g) M. de Tillemoaijffift iesÉmpereiiïs, 
tcm.' a, p>«. 4*4. ■■ ' ■ - ■ ■ '■ 
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ii8 Es4A.« SUR l'His-tcnRB 
■■— ^ mier , aa ^geoient de GiraUy (h) , fut- 
P o E T I- un des meilleurs Poëccs.de Ton temps » 
QVM. - - ■ ... 
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Bis Rbiï^s iarTREs, iSœ. «9 

RhétcOT , Sâcobem en Dialeâàdcti , ^^^^ 
N&mimuG en <Aaieat , & Voflàis-en Poeti- 
Schcdiafte <k). De doqe ces imcrpMoss *î" *• 
noL n'^H-emxé bien Apua dans Vtfyâc 
de ce PhUoTopiiE , Se Jt\- fuivî fon »Û- 
tAé. Avec tous «sa &coors, l&Poéùqoe 
d'^kiftOR: fenk imn giiTcure ; iî M. 
Dât?k« u'ataÊt dibnsuillé ce cabos d^i- 
ne rn«raéte êevMtnt , & qoi n'a rien 
de '^ftueiix. Jules Scatiger d^ , octne: 
rèrtibte,£trêtit^^4a¥*eâè^raPoé»«{ae 
rH^Enne beautMiit) Ae dodbùie , âfnne 
lèâureWêA digétae'j eUe» écéadaricée 
des Oo^s: ^iiiit6E6ifipouitantpasË)ti 
AbHtir irïf^^kke^dioistdus les jagandius 
^'il 'pofte. 

La poéâe -ai^ 'Un peu dtangé pam 
ÏJts tEio^ernes , 'A ïiohs fetft des ïïglft 
^UckrfâieFes poffi: nés -rkfies > ■poiw la 
«JttftnHlkm du -vEts -, -& çour ««ains 
fetits peërtiK iAcoimtis utsx. -«ndens. 
0«ft dans cet C^rk -qu'en a df^ âe 
niïiwettcs Torque* : ane ides pks ■»!- 
dèrmes'eft ô^lfr^ Lopé de V*ga, ^ » 
|i6ar<^t4fiet-l'«vdMtntiW4e^ Poè'me 
hMiî^ae ;^ de fei 'Comédien , li^t^rda 
«Mb ifi^iAlioâe tèiie H^tfôrettte'dff 4!eSé 
d'Ariftote. -' • 

■<k) ftapm,trtt-aestia«jc.ïutkP(jAiqw. 
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»io Essais suh l'Histôirb , 

ff— ^^ En France, un Anonîmc qui s'appelte 
PoETi- lui-même I'/h/oms»/, & qui vivoit fijus 
«"B- Loiiis XL & Charles VIII. donna à 
l'entrée de Çonjardindt plalfance la pre- 
mière poétique 'Françoife que l'oncon- 
aoiflê. Deux lingularités rendent cet écrit 
précieux : l'Auteur n'y fépare jamais, le 

Srécepte de l'exemple : c'en par un ron- 
cau de la làçon qu'il prefcrit les ■ re- 
^cs du rondeau : & ainlî des autres et 
peces de poéfie qui nous font propres : 
oe plus , il nous met au fait de difê- 
rentes rimes qui ne {ont [^us d'uTsee , 
& cette curiofité a fon utilité paiticuiue- 
re. Fabryluivitl*/»/orf(tf«' : il le prit pour 
modèle. Thomas Sibilei en i f 48, expoia, 
avec allez dé nei^télespréceptesdeno- 
tft poéfie. Jacques Pelletier, après avoir 
traduit en vers François l'art poétique 
d'Horace,publiacnijjj' unouvrageen 
proie fur la même matière : il y parle 
de Ion chef , & , au jugement a& plu* 
Heurs , fes maximes Ibnt judidculès. 
Ronfard conçut & exécuta en trois heu- 
t%%i. fes Ibn abrégé de l'an poétique, qui le 
relient de la précipitation de l'Auteur: 
ce petit écrit « vanté par les contempo- 
rains ne contient que quelquesi'éflexions 
fort communes , &c dont aucune n'dt 
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fies Bel'les^ Lettres, Sit. ni 
approfondie. Du temps de Ronfacd, — i—« 
Claude de Boifliere , & Robert Corbîn Po b t i- 
fir^t des poétiques , aujourd'hui peu QUB. 
connues. Etemier, & Efprit Aubert , fon 
antagonifte, s'arrêtèrent àlaverfificarion 
Prancoifè.Marie de Jars deGoumai dans 
trois difcours fur la poélîe donnabeau- 
coup de verbiage, &peu de chofe. Jean 
Vauquelin de la Ftcfnaïe ne mit au jour 
qu'en i6ti, l'art poétique en vers Fcan^ 
çois qu'il avoitacnevé par l'ordre d'Heni 
ri IIL M. delà Mdnardiere entrejHit .; ; 
un grand ouvrage far la poétique-: il 
n'exécuta cepaidantJ^'enpartieleplan 
qu'il s'étoit fait' ; car ce qu'il en publia 
en i64o,nexegaid« quela Tragédie , & 
lïlégie. M. L'Abbé d'Aubignac feboma 
auiE au pocâie diamatic^ue dans fa pra^ 
tique du Théâtre : mais le' Peie-Rapiti 
embrallà un dellèin plos vafte , &:. danâ 
iès réflexions iur les ouvragesc^Poeteâ i^tq» 
mcietts &c modernes ', il tïonna un att 
poétique oMnplet,Ô:fepl[israifonnéqu( 
eût encoteparu; Il n'eft inférieur qu^ 
l'an poétique de M. Boilcau DeTpréavixJ 
Ce dernier ouvrage „ amas prodigieux 
), de regles«i d'eiehîples , eftli^ntf më ; 
„ dit un hfbila cwcJqUe (i) , uiifoëme 
(1) M. àe Boec-i'-Slûfa de M. Dêfpfialix 
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»Mi— „ excdlem , ua Poone agwaWe , & iï 
-PoETi, „(igïéaHe , qwe » quoiqu'il lenfertp* 
dvi. ^ utte in&njrà de chotes , qui fontpavr 
,, ticolieres à la Langue > à U Nation , 
„ Si à. la poéftc FFançwfi:', or faîï conw 
„ bien il a tottjouK éé gosté des cbwït 
„ «rs , qui ont été , ou qgi fontôiicar 
„Ee l'cMcndte „ i&pneop\4erïtqu*<ffl 
Init <lait ceBo Jufteflè de difccrneaient 
qu'on ranaïqae aujoiud'hui (3 fak de 

foéHe , dans la pbinn: de ceux dotn 
efpnr « quelqua «uiure. MM ii« f e* 
nelon (m) & oe Calli«« (n) répotmr 
en peo» une paitie de ee qusiA.I>sCT 

ftéaxct a ii bietifxpsiinécBverS. Oua» 
utilité qu'on pcm f cdreï » :.• & qu'on s 
tetinî en eâct,do l'an pQ4iqiieaeEtrf"4 
jxéaux: f tniis du^ font iulnùxor ce 
Pq&ûc. lo. La beauté du Yen. 1.0. La 
diiïici^ de l'e»repn(iê , qui paroilËiif 
fi grandis que M. Painj ne croyoïi 
fia que ce delTcip ->pâl rfiitffiraU'pQâie, 
parce que lesreglefi {ârtif^Hfses deitôtrç 
po^e i n'éroienc pas propres fclcm ctl 
batitc'. arliique , i eue iw&e en vari 

(m; Lettre à l'AcaifémieFrançbtfe,' - « 
' £iaXieii£duM^I)lii^dttAV. .: v) 
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IttS'SctI.ES LETTKEStâec. tl^ 

f rançoit jo. ' L'Ordre qui règne dans ■— ■ ■ 
ceoe poéàcjue ; ordre qw «nangue à Poet^ 
ceile d'Horace , qui »*cft pas entré auflî Q "*• 
avant que lief^c^ux dans le décail des 
^^eptes.LeCei'eBtitEer Jéfuite , appro- tut, 
Ibiidût beaucoup t^usle méine Aiier(o): 



■ -LePeredu -CePceau-filcger dans (es 
ftmes poéfietf , <& ëien peUmc dans fa 
petite poétique, où il tâche d'ài^Wîrcé 
^ dïftjngue les-^vetS' delà" Ptofe : la 
fljgle du'it4â»âe à ce fujet eft ricuvé,' 
à la vérité ingénieufe , fi vous voylçz, i 
Biais pafhlâhèairelfe eft fauflfe.-, ÔiVdï-, 

• ■- tgéfie. ■- — ' 
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*i4 Essais sur i.*Histoir* 

■^^ a^^ roit que pLufîeurs de nos Ecrivjins mO* 
PoBTi> demesoat dedcin de, nous ttaiirpQttes 
Q"^' dans des pays inconnus , & que dan» 



Poëmes (gj- '. n . ■■:■ ■ ■ ■ \ -"l 

. Quelques auteucs.«n;EjitdepO|étiq(iJTf 
ont partagé leur tâ€hè...L^s,VMi30nt éîtict 

'X?) %JÎeino™l.de^,^d,.E»?penThéq^r 

' iûr 
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DBS Bei-lei Lettres, && iif 
iiur le poëme épique ; tels font les pères ; 



le Moine , Rapin (rj & le Bt^u , Mada- Poe Ti- 
me Dacicr (s) , M. de lUmfay (t) & le *1" ^ 
Çcre Bougeant ('u). D'autres fê (ont bor- 
nés au poëme dramatique : & danS cctta 
claflè on peut ranger M. de la Motte j 
M. l'^bé Vatry , M. l'Abbé Nadal, Sc 
le Peie Brumoy , Jéfuite. Il y en a qui 
ont travaillé fur le poème lyrique ; & 
de ce nombre Ibnt M. l'Abbé Fraguier 
(x) MM.Roy,Rémond,&c.Colletet, 
M. de Longe-Pierre (y) , M» de Fonte- 
' nclle , M. l'Abbé Geneft , M. l'Abbé 
de la Roche , & M. VAWié Goulley ont 
fait des réflexions fon judicieufès fur la 
poésie bucolique. MM. Souchay , le 
Blanc, Michaulc donnent les règles de 
l'Elégie. MM. de la Motte , Richer » 
Rémond donnent leurs obfèrVaïîons 
fur l'apologue. Voquelînde la Freûiaïe, 

(r) Dans fa compaiairoa d'^omere Sc de 
VirRile. 

<s) Dans & Préface fur l'Odyffée. 
■ (rt DifcQurii à la (été du Telemaque de M. 
de Fenelon, nn. 

(u) Dans les Mémoires de Trévoux , Août 
■i7io. . : . 

Cx) Dans les Mémoires de l'Acad. des Èelles 
I-eccres, [orn.II. , ^/ 

(y) Difcours fur les Idyles de Bion & de 
Mofcbus. 

TQ/ne l P ' 
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Éiii Denis ChaUine , MM. DeTpréaus, ÎJa^ 

PoETi- cicr , & de VUliers nous mettent au feic 

«u«. delà Satyre. M. Nicole(z)&M,leBEuiv 

nous font connexe le vrai caraâere 

de l'Epigramme i M. Bruzende U Mar- 

tiniere, celuidnSonnet irAbb^Cotdn, 

cehri de l'Enigme ; l'Aihé Sallier , celui 

de la Parodie ) l'Abbé Soucbay , celui 

de l'Epithalame ; M. Bôivtn « celui de 

la bonne poéfie burlefque (a). 

Deux nouveaux Ecrivains méricent une 
atrention particulière. Riccoboni a doiv 
I7}tf. né dans Ces obTervadons fur la comédie 
Une poétique d'autant plus îngénieufè * 
qu'elle eft ftmdéc fiir les beautés donc 
ie TKéatre de Mt^ere eft rempli , SC 
qu'elle a pour objet de faire connoître 
combien ce comique eft un excellenc 
modèle dans tous les genres dont ion 
Alt et fuTceptible (b)» M. Pope dant 
ibn eHài fur la critique , qu'on peut: 
tcgatder comme one poétique , cmw- 

ipc au Poëte k conm^c la ponée de 
cMi génie i lui fait Ternir les mftérences 

(z) Du» & piëace dn VeleShs Epigram 

(0 Duu les Mànoires de Trévoux . Ja» 
Vier iVtS. 
Cb) Jounui des Sayaot». Juin ni9. 
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liBfe Belles Lettres, &:c ii^ 
t^ Ce trouvent entre les efpms ; lui ■— m^m» 
montre les foilrces où il doit puifèr pout p o e t i* 
fc former le goût, en qu(H confïfte la \é- Que, 
litable beauté des ouvrages , & quelles 
qualités font les bons Auteurs (c). 

(c) M. du Rebet dant b Préface de & TrM 
duuoaoe ce Poëne aDslois« 
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ELOQUENCE. 

5tt;£î!Si=.^ 'Eloquence eft l'art de perfîia- 
^1 T jtj der , & de fe rendre maître 

^' \Ç, des efprits. Pour y parvenir , 

SS^'nta-^ elle fait un choix jumcieux des 
chofes qu'il faut djre ; elle les ^ace 
dans le meilleur ordre qu'Ueftpolîibleî 
elle les revêt des ornements les plus con- 
venables. Cér an , à le prendre daiis 
toute fon étendue , eft presque auffi an- 
cien que l'ufage de la-patole ; car l'Elo- 
quence a porté les hommes à vivre en 
iociétc, à s'aider & à s'inftruire récipro- 
quemeni , à Ce foumerire aux loix , \ 
difcuter & à régler les affaires qu'ils 
avoient enfemble. Delà il eft clair qu'on 
doit admettre deux fortes d'Eloquence; 
l'une plus fimple , & accommodée aux 
entretiens familiers , &: au commerce du 
monde ; l'autre plus élevée , & propre 
aux difcQurs publics {d} ; c'eft ce fécond 
W) Qct Q$c. lib. I. çnp. îi. lib. %. çap. 14. 
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DIS BELLES Lettres, &C. %i^ 
genre qu'on appelle proprement Elo- *— — p 
quence. Elo- 

L'Eloquencc a toujours régné (ur les Q^^^nce. 
peuples libres : elleafieuridans la Grèce 
avant qu'elle fubît le joug des defcen- 
danis d'Alexandre , & dans la Républi- 
que Romaine avant la domination des 
Céfars. Mais elle a été peu connue des P« At 
Aflyriens & des Perfes , accoutumés au ^^^^^^ 
defiwriime ; & l'on, remarque à l'égard 
des Egyptiens , que pour éviter les (uîies pes Egy- 
delaraullè Eloquence, ils" rejetèrent la puens. 
véritaWe (e). Chez ies Grecs au con- œs Grecs 
Traire qui avoient tous pan au gouver- 
nement , le bien parler ecoit la voie qui 
élevoit aux honneurs , & qui condui- 
£bit aux richellès ; ainfî il n'y a pas Ueu 
de s'étonner que chaque particulier le 
regardant comme l'arrifan de fa fortu- 
ne , fit tous les efforts pt^fibles pour 
monter aux premiers degrés de la Ré- 
publique. 

Les Egyptiens toutefois ne rcjetoient 
que la haute Eloquence , qui s'armant, 
& tirant le glaive des Loix pourfuit le 
criminel , & défend l'innocent ; mais à 
qui la malice , ou l'erreur fait fouvenc 

(e) BofTuet , Difcours fui ITliftoirc Unîver- 
fcllê,pair.UI.att.III. 

P i 
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î prendre le change. Carpour cette Elo- 



B L o- quence , doux lien de la Société , qtû 
<iUBHCB. s'ouvre les cœurs fans tyrannie , & y 
règne fans violence , on peut la regar- 
der comme la fdence que les Egyptiens 
cultivoient le plus fbigneufèment. Les 
chefs des Colonies Egyptiennes, qui re- 
tirèrent les Grecs de la vie brutale 
âu'ils avoient menée jufqu'alots , & qui 
onnerent à ce peuple féroce la pre- 
mière teinture de poutefie , étoienc vé- 
ritablement éloquents. Tels furent Cé- 
crops j Deucalicm , Cadmus , & après 
eux, LinuSj Orjdiée,Amphion, Chan- 
tres divins dcMit la Lyre étoii l'art de 
perluader. 

Cet art iî aimable , & 11 utile lit de 
grands progrès dans la Grèce. Phénix, 
bon Orateur , & btm Capitame , alla 
au fiege de Troye pour apprendre à 
Achille à bien oarler j & à bien com- 
batte. Ulyflè favoit propofcr un bon 
avis , & Uen conduire des Troupes. 
Thoiis brilloit dans les allèmblécs où 
les jeunes .gens fe difputoîent le prix 
de l''Eloquence. NcÛot eft plus connu 
dans Homère (bus le titre d'Orateur des 
Pyliens,que(busccluide Roi de Pylos;8c 
ce Poëte pour cataflërifer l'éloquence 
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JecePrince><litqucfcs(mcoutsavoicnt f—»"»^ 
plus de douceur que le mlcL Homère £ l o- 
5toit aoquent ; fi la juÛeflè , Sclabien- QuBncb, 
féance <uns le choix des penfëes foai 
des qualités eflènrielles à l'Ëloquence. 
C'cft ce qu'on admùc dans le ducouis 
d'UlyUè à laPrincedè Nauficaai &ceui: 
que les envoyés d' Agamemnon ( f) adreC- 
lereni fucceiËvemeni à l'implacable 
Achylle , nous montrent d'une manjei- 
^■e invincible qu'Homère étoit un grand 
maîuc dans l'art de dlftcibuer lès pceur- 
ves } & de les placer à piopos (g). 

Mais <fdk Êuie peu tf'lumneur à Ha- 
mère , que de le regarder fimplcmcnt 
comme éloquent : c'efc de lui que tou- 
tes les parties de l'Eloquence ont tiré 
leur origine , au jugement d'un Ancien 
(h^ , comme tous les fleuves tirent la 
leur de l'Océan. Tous les Rhéteurs , 
ajoute ce judicieux Critique , ont em • 
grunté d'Homete les exemples dont ils 
.e ièrvent pour expliquer j ou pour ap- 
puyer les règles qu'ils donnent de leur 

' (0 Ulvffe . PhéDiz . ScAju. (fib de T»- 
lamon. 

(g) H. Hardioi, i, & %. Di£xnin Gu l'ori* 
gine de la Bhét. dans la Grèce, 
(h) Qumil.mt.Ow.iit.if>.ftip.h 
P 4 
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— »— - Art. Tous les Orateurs, ceux- mêmes 
E L 0- qui dans d'autres profeflîons ont cultivé 

^UENCE. loigncufement l'Eloquence , fe font ren- 
dus fidèles imitateurs d'Homère. De- 
mofthaie prit pour modèle l'Ulyflè de 
ce Poète , & avant Dcmofthene , Pla"- 
lon puifa dans Homcre comme dans 
une vive fource dont il détourna un 
nombre infini de ruiflèaux (ï). Enfin 
Quintilicn (k) en parlant des leftures 
âufquelles doivent s'appliquer ceux quî 
veulent devenir de grands Orateurs -, 
croit qu'en fait d'Eloquence on ne peut 
mieux commencer que par Homère , 
comme en toutes choies il faut , félon 
Aratus , commencer par Jupiter. 

Dans des temps poftérieurs , Se aa 
commencement de la cinquante-uniè- 
me Olympiade, l'Ait de perfuader fraya 
à Pififeate le chemin du thrône , & fit 
oublier aux Athéniens le foin de leur 
liberté (1). Ce Peuple fiit toujours très- 
fcnfible aux charmes de la parole : mais 
' ce hd Art ne brilla jamais à Athènes 
avec plus d'éclat que pendant le fiede 

- de Pericles. Les grâces légères , dît Ci- 

- 0) Loogin, Traité du Sublime, ckx. 
(k) Uc. cit. 

C) -de. de Orat. lib. i. n. lîi. 
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^eràn (m) , étoient fur fes levi-es : il Cor- ■— — ^ 
toit de fa bouche des traits vifs & per- E l o- 
çants qui pénétroieiit les cœurs : les vé- Q^^'^'^B" 
licés, dures & piquantes propofées par 
ce grand homme paroifloient plus ai- 
mables que les ba(&s flateries des Ora- 
teurs trop populaires: fou vent vi Glorieux 
xians le combat de la parole , il avoit 
i'adreflè lorfqu'it étoit vahicu , de per- 
■fuader aux Aflîftants , contre le témoi- 
gnage de leurs propres yeux , qu'il avait 
remporté la vidoire. Une ambidon^- 
mefurée ternît un peu des qualités très- 
ellimables. Péricles vouloir dominer 
dans un état libre, & ennemi de Ufèrvi- 
xude : faiii de cette paflion , il tonna , il 
fcurdroya , il mit toute la Grèce en mou- 
vement. Comme il tenoit d'Afpafie [n] 
■toute fa Rhétorique [o] , il eft vrîûlèm- 
blable qu'il tenoit auflî d'Afpafie le 
goût de la domination; car les Femmes 
font naturellement ambitieules. Péri- 
cles avoit néanmoins aflèz de générofité 
pour aimer la vertu dans autrui , & pour 
la faire refpedler. Il iniroduifit le pre- 
mier la coutume de prononcer en public 

(m) Ibid, n. i}8. 
^ femme de Pétldes, 
leloa Atliénée. 
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y—— l'éloge de ceux qui étoicnt motts au Cet» 
£ Lo- viccae laRépubltque:nousavonsunde 
QUENCE. f^j Ditcours funèbres , aiiinirable par la 

fraudeur desfentiments, par la foUdité 
es penfëes , par la fimplidté du ftylc , 
& ce Dil<^urs que Tnucidide nous a 
«Kifèrvé, eft un excellent modèle en ce 
gcntie. L'éloquence de Périclcs confif- 
cok diuis la (ôrcedcs penfëes, &dans 
«n tour d'cxpreflîon vit, (erré , & extrê- 
mement concis, Alcibiadc & Thucidide 
-U le fuivirent en cela : il y avait dans 
leursJ)ifc<Mu-s plus de penlees que de 
paroles. 

Lyllas parut enfuite : il retint la force 
de Péricles , fans retenir fa brièveté : i 
cette fOTce d'expreificm Ce )oignoit je ne 
iais quoi de gracieux , & de fleuri , de 
doux , & de tendre , une noble limpUci-' 
té , un beau naturel * une exa^ pein- 
ture des mœurs & des caraftcres [q]. 
On peut juger de l'éloquence de Lylîas 
par le premier discours de la premiete 
partie du Phèdre de Platon , & Von voit 
par la critique rigouxeufè que fait So- 
: cruç de ce DiTcours, ce i^e le ^lilolà- 
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DES Beiiïs Lettrh,&c ijy 

phepenfoit de l'Orateur, & l'idée qu'il ^m^»^ 

B'Àoic fbnnée de l'Art déparier. Socrate E l o- 

Aoii l'homme le plus éloquent de fon QofcMCi. 

iîecle : il en donne lui-même une preuve 

bien complette dans les deux Difcoura 

qui viennent à la fuite de celui de Ly<- 

[las. Le dernier eut pour maître Tilîas, 

Léontin. Protagore contemporain de 

Tiflas, né à Abderc en Thrace, pout- 

roit être mis au rang des bons Orateiurs , 

s'il n'avmt pas déshonoré fa Profeffion 

par un amour /brdide du gain , vicft 

honteux qu'on reproche aufli à Prodi- 

cus [r] maître de Théramene & d1- 

fbcrate. 

Vers le même temps , Gorgias [s] 
éblouUIbit les Athéniens par le faux 
brillant des penfées , des tours & des 
figures , par des périodes extrêmement 
travaillées, & pour ainlî dite , tirées au 
cordeau , dont les membres (è répon- 
doient les uns aus autres avec trop de 
jufteflè , & formoient une cadence me- 
îurée j qui flattait l'oreille peu accou- 
TUmée à une pareille harmonie [t\ Ce 
Sophifte fe piquoit de farisfaire fur le 

(r) Ds rifle de Cée . l'une des Cyckdeï. 
(s) De Léontc, ville de Sicile. , 
0) Diod. Sif. iil>. lï. 
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■ champ à toutes les queftîons qu'on lui 



'' Elo- pouvoit faire ; autre attrait tnen fédui- 
f^UEMCE. fani , & capable de corrompre cntiére- 
menï l'Eloquence, fi Socrate 'n'eût tâ- 
ché d'étouner ce mal dans la naid'an- 
ce , en décréditant & Gorgias & lès 
jèmblables. 

Cléon , Athénien j entraîna les efprits 
moins par la fblidité des preuves , que 
par la nardiellè du ftyle. H fut le pre- 
mier qui donna: le mauvais exemple de 
crier a pleine tête dans les afièmblées , 
& d'émouvoir la multitude par de vio- 
lences contorfions , & par des mouve- 
ments forcés (v). 

Platon étala dans l'apologie de Su- 
cratc une élégance , & une lublimité de 
ftyle , foutenue d'une grande fblidité de 
jugement. 

Ifbcrace , difciple de Gorgias & de 
Prodicus , corrigea ce que le premier 
avoir de vicieux dans l'expreflîon ; & U 
charma par un difcours nombreux & 
cadencé, & commença à (aire fenrir 
cette douce harmonie qui enlevé l'au- 
diteur. Il fut l'auteur de U Période; & 
par là il mérite beaucoup de louange. 

Cv) Plutar. in Vita Niàf, 
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Cependant Platon en eft-it moins efti- ^^"^r^ 
mable 3'avoîr plu infiniment fans le iè- e l o- 
cours de la Période î Le difcours d'ifo- QUENCE. 
crate aux Athéniens pour les exhorter 
à la paix eft célèbre dans l'Hiftoire ; & 
cetre pièce d'éloquence que le temps a 
teipeiïtée , peut nous donner une julte 
idée de celle qui roule (ur les devoirs 
de la Royauté : elle étoit adreflée à Ni- 
coclés , Roi de Salamine , & procura à 
ion auteur un préfcnt de vingt laients 
[ 20000 écusl, 

Zoïlcjdifciple de l'Orateur Polycrate, 
fè rendit imitateur de Lyfias [x] , & fer- 
vit de modèle à Démofthene. Hypéride 
eut un talent tout particulier pour pein- 
dre les mœurs , Se pour toucher ; il étoic 
contemporain d'Eubule , d'ArîItophon , 
Se de Licurgue. 

Démoftliene effaça tous ces Orateurs 
ics rivaux par l'élévation de (on crprit , 
& par la véhémence de {es dilcours. U 
eft d'ailleurs fi précis & fi nerveux, qu'on 
ne voit dans fes harangues rien de trop , 
ni de trop peu ; ce qui le diftingue , c*c(l 
la violence des mouvements qu'il excite i 
c'dt la rapidité avec laquelle il ravage, 

(x) Denysâ'Halicaroaflë, 
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*— ■— — pour ainfi dire , & emporte Mut ; Si 
E i. O- pour réduiie à un fcul mot fon'éloge y 

QUfiNCB. fj harangue pottt Ctefiphon réftond à 
- l'idée qu'Oïl doit avoir de ta parfaite Elo* 
c[uence. 

Dans cette cauiè il avmt ,- je ne <Us 
pas pour émule , mais pour ennemi , 
Echine , plus étendu , & plus otM , mais 
moins véhément , & en qui la naiurtf 
avoit heurcuièment fupplée à ce qui lui 
otaiiquoit du côté de l'arc Se. (h l'é" 
tude. 

Knarque &Démade vivoîent dans le 
même-temps ; car le Gede de DémoC* 
thene fiit celui de l'éloquence. Philippe, 
R.oi de Macédoine y étoit fort éloquent } 
témoin la lettre qu'il écrivît aux Athé-> 
niens pendant qu'il affiégeoit Permthe 
& Byzance. „ Ce manifefte , dit un bon 
Hilb>rien (y) , eft un chef-d'œuvre : il y 
^ règne une vivacité majeflueufè &j>er- 
^ fuafive , mie force SC une juftefle de 
„ raifbnnement fôutenue jusqu'au bout, 
j,, une ironie délicate î erffln ce flyle no- 
„ ble 8C concis qui convient fî bien aux 
« têtes couronna ,^ Démollhene euC 
pourdifciplc Cinéas, favori & prcnûes 

Cv) EoUin , HiO. ifK. tom, (, 
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4ktniftre de Pyrrhus , Roi <l*Epirci Ce *— — * 
Prince qui l'avoir employa en cliver{ès E L o- 
amba(Iàaes , difoit que L'éloquence de QUENCB, 
Cinéas lui avoir gagné [dus de Villes , 
qu'il n'en avoir conquis lui-même par les 
armes (z). 

Quoique ces Orareurs n'euJIènr pas 
tous le m£me génie , réunis néanmoms 
dans le goâr du vnù Se du llmple , ils 
s'éloigntHent pour la plupart oe touc 

' excès , & de toute affeâation. Apcèt 
leur mort on quitta leur manière : à cet 
air naturel , à celle beauté (ans (axd 
fucceda je ne fais qu(ù de nxd ôc d'ef- 
foniné : un ftyle onié , enjoué & 6ta- 
ri , prit la place du dlTcours mâle , gra- 
ve & auftere : cm voulut réjouir des au- 
diteurs qu'on ne pouvoir plus émouvoir. 
La Cour d'Alexandre le Grand regoc- 
geoit de Sophiftes vains & prélbRip- 
tueu^t mais peu âoquems , qui toute- 
fois i l'exemple de Gorgias , failôient 
profeifion de parier fur toutes fortes de 
lùjets fans être préparés (a), Démocha- 
rés , neveu de Déoioïtticne , fut la pre- 
mière cauTe du mal , & Démétrius de 

(x) Pluttr. in Vita VyrrM. 

(a) Recherches de M. l'Abbé Se^ UU b 

Vie de CalUAhÈK. 
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«■âi^— Phaleie prît la même route. C9mme 
E L O7 Démétrius furpafla tous ceux de fon 
QUENCE. cetnps en politdïê , il n'eut pas de peine 
à donner le ton à fon fiecle j & il ou- 
vrit une carrière où il aima mieux mar- 
cher à la tête de Ces nouveaux difcîples , 
qu'à la fuite des anciens maîtres [bl. 
C'étoit un Orateur peu véhément : w 
douceur , l'élégance j les grâces , la pa- 
rure , caraâ^ifbient fës difcours pu- 
blics (c) : il étoit plus propre à plaire 
qu'il émouvoir (d) ; & û paflbit plutôt 
pour un Athlète formé dans le repos , 
que pour un Ibldat endurci au travail 
. par l'exercice des armes : des métapho- 
res brillantes & hardies , relevoient le 
fond de fon difcours , d'ailleurs peu fu- 
blime , & peu fécond en fentiments. . 
Les déclamations , c'eft-à-dire , les diC 
cours de pure oftentatîon , qu'on s'avifa 
alors d'introduire dans les ecolesycon- 
tribuerent beaucoup à énerver les efprits: 
à une Eloquence mâle & lolide , tîic- 
ceda une Eloquence fleurie & douce- 
teulê : des ornements étraneers prirent la 
place d'une beauté naturelle , & rendi- 

(b) Gc.de Prat.lib.x.n.9/i.9i, 
" <d) IS Cïtfr.'oV^. M. Î7.3!. 
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tcni le mauvais goût dominanc [e]. Ce mmmm ^^ 
fiic encore pis , qiund l'arcdeparlecfor- E l o- 
tarn d'Achènes le répandit en Afie , & QvaMCV 
que Us Déclamaceurs niireni toute leuc 
^oire à être applaudis dans les écoles 
oc Mitylcne & ti'Ephefe. L'Eloquence 
perdit alors cette )ufte&, ^uineîèpet- 
mettpit rien d'oiuré , ni d'inudle ,tout- 
à-feic gAcée par la vanité , & par l'en- 
Sure Aiîatiquc j&: aptèsêtrc tombée du 
parfmt dans le médiocre , elle tomba 
du médiocre dans le mefquin , Se fc 
précipica dans toutes fortes de dé- . 



précipita 
faucs[f|. 



Ces différents âges de l'Eloquence 
Greque Ce rea-ouvent dans l'Eloquence 
Romaine : on remarque d'abord dans pesHo^ 
1 ■ » i- ■ ■ - 1 I mains. 

le premier Arricam un air de grandeur 

qui lui aniroir le refpecl , &uii air na^- 
turel qui inipiroit la confiance ; talents 
dont il fut faire ufage , quand il reçut 
les députés des peu^es d'Efpagne [g] , 
Se qu'il eut chez Syphax cette célSre 
conférence avec AfHrubal [h]. Avec 
quelle autorité Scipion parle-t-il à lès 



Of. Je Clar. Qrat. 

Oyintil. hji. Ùrat. Itb, ix. cap. 10, 
-^, uv. Detad. i. lib. 6. 
(E) Dteaa. 3, lib. î. . 

Trnie J. Q 
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f fmamÊi m foldars poiff appaifer leur fédition [î], 
-Ë Lo. & avec quelle liberté reprend -il lAiC- 

QW£*icE. fi,i;(fe au fujce de Sophomfbe[k]î L'E- 
loquence toujours conforme au carac" 
, cere de l'Orateur , s'ajufla aux diffé- 
rents caFaâews des deux Gracques, 
tlouee dans Tibnîus , 8c véhémente 
dans Caui» ; d''uu agrément plein de 
charmes dans le raremier , d'une pureté 
exquife dans le fécond ; terrible dani 
cefoi-ei , pathétique dans celui-là , elle 
excicoit tantôt la pitié , Se tantôt la 
crainKj & par des chemins Oppdïl 
elle parvenpit au même bue j à la per- 
fuaûon [1]. La diiftlon de Cacon lâns 
fard & fans aSfciSierie étoit vive , forte 
& concifè , pleine de fens, & toutefois 
attrayante & délîcîeufe (m). 

Dans ces premiers temps , les Ro- 
mains fans are 8i fans méthode s'aban- 
d<»inoîent à leur génie : m^s inftruits 
dans la fuite par Tes Grecs , ils portè- 
rent peu à peu l'arc de parler au plus 
haut point de perfediitra (n). 



;) ptMw.i ., 

n) Plut, in Vitt Coton. Utie. 
Of. dt Ont, iib. 1. 1, 14. 1]. 
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Craflîis (o) , Antmne (f) , Céfac (q) ; 



& les deux Ciralcs (r) acquirent beau- E l Oj 
coup de gloire , Se {ans quitter le bon Qu^nci» 
chemin , ils prirent différentes routes. 
Le difcours de Craiïiis étoir abondant 
& riche , & nemanquoit ;f as d'enjoué- 
ment : ceux qu'Antoine taiibàt fur le 
champ avoieni le même otdre que 
pouTCMt apportet une longue prépa- 

Les dexa Catules parloient fi purement 
leur Langue , qu'ils fèmbUrienE être les 
ieuls qui fuflent parler latin (t). 

CéfaraVoit plusderel&d'aarément! 
nul n'a égayé plus à propos tes fujets 
iérieus, & n'a répandu avec plus d'art 
la douceur fur les matières rriftes. 
■ Sulpicius & Cotta inférieurs en âge à 
ces Orateurs , mais d'un égal ftérite , 
fe firent admirer , l'un par Ta force de 
fès Plaidoyen , l'autre par lesgracesle- 
geres qui y étoient fetiiees (u). 



.1 



Lucitts CraSks. 

Marc-Antoine l'Aïeul du Triumvir/ 



.éi)ub[ique. 

) Le petc âc le EU. 
s) OV. in Brut. 

t) Orat. lié. î- Ôgic, lih. I. cap, n. 
.u) Br«f. 

P.* 
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144 Essais swr L'HtSTornE 
■ I . Ciccron dans fa jeuneflè préféra U 
E I. o- manière de Sulpîiius : il fe rotma fur " 
aoENCE. ce modèle ; une excellente éducation , 
&c de longues écudcs annoncèrent à 
quel point il devoit un jour porter la 
parole. Son Oraifon pour Rofcius com- 
mença à le faire counoître. La cau{e 
étoic importante pour le Client, &pé- 
rilleufe pour l'Orateur. On avoit dé- 

F ouille Rofcius de (es biens , & on 
accur(Ht d'être le meurtrier de ion père. 
CKrilbgone , affranchi de Sylla al(»^lc 
maître dans Rome , le portoit pour ac- 
cufateur. Aulfi Cîceron Ce vit-il obligé 
de,fe retirer en Grèce ; mais cet exil me 
favorable à l'Ëlcrauence : car le jeune 
Orateur avant Ion retour parcourut 
l'Afie ï & y prit de bonnes leçons de 
XenoÂes d'Adrumct , de DenysdeMa. 
gnelie , de Ménjppe Carien , & d'Apol- 
lonius Molon de t'iHe de Rhodes. Cice- 
ton mit à pro& les enfeignemcnts dç 
iès maîtres dans l'Oraifon pour Milon , 
qu'on regarde comme la pièce la plus 
achevée qui foit fottie du Barreau Ro- 
main, & dans le Plaidoyer pour Lif^a- 
r,us , que Céfar vouloit perdre , maïs 
qu'il fut forcé d'abfbudre, entraîné par 
une éloquence à laquelle U étoit difE- 
ctledeiélifter. 
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Cet excellent Orateur n'étoit pas moins ; 



fbn dans l'attaque que dans la défenfe. E l o- 
H plaida à la ptieredes Siciliens contre Qu^NCE. 
Vertes , qui pendant fa Prérure avoit 
opprimé cène Province. Pendant Ion 
Confulat, il prononça dans le Sénat, 
& devant le peuple lès Oraifons contre 
Catilina ,qui av<Mt fait une forte brigue 
pour diaruite le Gouvernement, Mais 
il ramallà toutes fes forces & toutes cel- 
les de fon arc dans fes Harangues contre 
Antoine , qu'il ctavailla avec un foin in- 
fini , & qu'.l appella Philippiques à l'imi- 
tation de Dém<itiiene , qui avoit donné 
ce nom à celles qu'il avoii faîtes contre 
Philippe, Roi de Macédoine. 

Dans toutes ces pièces regneun juge- 
ment folide embelli par les grâces de ■ 
Vélocuiion : car il cft le premier des Ro- 
mains qui ait apponé du choix aiix pa- 
roles , & à leur arrançemeni (x). Auifi 
Ciccron perfeâionna l'Eloquence par- 
mi les Romains , comme Dànofthene 
l'avoir perfeftionnée parmi les Grecs j 
& ces deux grands h(»nmes par des tou- 
tes oppofées furent parvenir au même 
. but , & acquérir une gloire immortelle. 

(x) Dt Oratoribus , mer. auBor. 

Q.Î 
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W M iiiii « L'un eftcou^^&co^C!s,i'aun■eeftéten- 
E L o- du & diffus: le premier lètreie près fou 
QuKNcE. adveriaircj & le pccflè par la vivacité de 
fon ftyle ; le fécond pour combanre avec 
avantage ménage fes forces , & accable 
en(m fou ennemi par la fcdiditè de fon 
difcours : vous ne pouvez rien retrancher 
à celui-là , rien ajoutera celui-ci, Dé^ 
mofthene a plus d'an , Ciceron plus de 
génie : l'un étonne l'Auditeur , l'autre 
ie touche : on eftforcédecedCTau pre- 
mier ; on aime à fe rendre au iëcond; 
& fans prétendre régler les rangs entre 
ces deux Orateurs , on peut dite que 
l'avantage que paroît avoir Ciceron 
fur Démofthenc , fc réduit à un cer- 
tain agrémciH dans l'efprît qui faitrail- 
1er avec fineflè , relever les chofês les 
^lus communes , & embellir celles 
qui font les moins fufceptibles d'or- 
nements [y]. 

Ciceron avoir cependantfescenfèurSj 
& leur cenfure n'éroit pas fans fonde- 
' Kioxz : tant il eftmJ-aifé que le plus 
beau génie fe tienne dans un jiifte nii- 
iicu , également éloigné des extrémités 
vicieulês. Quelques-uns prétendirent 

(y) Otintil. M. Orat. lib. lo. çap. I. 
iTcng. SudL c 10. 
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fu'il pottQoîi U pl3H*amerte trop loin , mt^mmm^ 
& Ce Kt)dok pai là ennuyeux ; d'auixes E l o- 
Ic bUmolcnt de menue trop d'efpr^t & Qiustœ*. 
ie âeurs dans Ces dilcours : ils le trou- 
voienc un peu Âliatique : & ce qui 
paroLtra lurprenant , ce ftyle trop 
fleuri & pop foutenu paâà pour être 
m^gre & liée as bout de quclquesan- 
nëes. Vers le même temps , paro-floîcnt 
avec éclat fur U Tribune aux harangues 
Célius , Calvus , Brutus , Almius , 3c. 
CmvIu. Céliusfentcropi'aiit'qutéjdic 
le PetratUc de Coa lîecle dans le fa- 
meux dialogue fur les Orateurs : r-en , 
à mon avis, ne loue mieux Ct-LuSicar. 
il faut obferver qu'Aper adorateur des 
modernes oppoie ici le règne de VcC- 
pafïen à la nu de la République , Sc 
au commencement d'Au^ufte. Des re- 
proches que fe faifoieiit mmueUcmcnc 
Ciceron Se Calvus , il cfl aifc d'uif-ercc 
que celui-ci avoit moins de vigueur, 
& plus de brièveté que fbn coucui- 
renL » 

Pour ce qui eft de firutns , fa phi- 
lofbpliie effaça un peu (on éloquence , 
en lui prêtant toutefois beaucoup de 
folidité, 

Aflmus Si Càtvih mirent be^ucoi^ 
Q.4 
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■ »— — de fbrce dans leurs difcours ; on IcS 
-E L o- regaide comme les derniers des Ro~ 

(ÏUBNCE. mains qui ^ent m^cc le titre d'Ora- 
' leurs : 8c pour réunir en deux mots 
leurs différents caraderes, Calvus étoit 
plus ferré , Aiinius plus nombreux , 
Céfar piusbrillantjCélius plus piquant, 
Bruius plus grave , Citeron plus rem- 
pli 8c plus vctiémeni. Tules-Céfar avoit 
de grands talents pour l'Eloquence : mais 
fa pallion pour les armes l'empêcha de 
fréquenter te Barreau , & de difputer à 
■Ciceron le titre de premier des Orateurs. 
La vanité de Maic-Antoine , la conduite 
inégale , & lès autres défauts Ce pei- 
gnoicnt dans les difcours de ce fougueux 
Triumvir , pleins d'une fote fierté , Se 
d'une audace infupponable [i]. 

• Après ces Orateurs on vit à Rome 
plufieurs Avocats difens ; mais nul qui 
îut véritablement éloquent. CaiTîus aban- 
donna le premier la route tracée par les 
anciens. Il mit dans fes compofitions 

flus de bile que de fane : il négligea 
ordre & la méthode : il ne fut jamais 
fè (èrvit de fes armes : il harceloit l'en- 
nemi au lieu de le combanre. Mécé- 
(z) .p/War. a Vit. ÛV(rffl(w , & Mare't 
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nas iê rendît ridicule par iês (rifures, S 
& Gailion par Ces glapUïèments [a]. 
L'Empereur Tibère travailloit beaucoup Q 
fes écrits : mais à force d'y recoucher il 
les rendoit oblcurs , plus éloquent dans 
les difcours qu'il faifoit fur le champ , 
que dans ceux qui écoient prémédi- 
tés [b]. L'Empereur Caïus avoir aflèz 
de force > nulle délicatefle. ; fa mali- 
gnité verloit beaucoup de fiel dans fes 
difcours (ç) : ceux de l'Empereur Claude 
ne manquoient ni d'ornement , ni de 
policeflc ; car ce Prince étoit bien ins- 
truit dans les Lentes Greques & Lati- 
nes : fes fucceflèurs fe défiant de leur 
propre éloquence , eurent recours à 
une éloquence étrangère : Néron le (èr- 
vit de la plume de Seneque , & Othon 
de celte de Trachalus (d). 

Sous ces Princes l'Eloquence alloït 
dépériiïànt : ta corruption des mceurs Ce 
glitlbit dans les efprits : l'amour du 
plailir détournoit de l'étude : la véna- 
lité de l'art de parler , fouvent exercé 
par des Plébéens, mettoit beaucoup de 

De Oratoribus. 
Sueton. lib. I.ny.Ta 
Suet, lib. 4< : ■■ ' 
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f—^— ^ baflèdè dans les plaidoyers : la mauvais 
E L o- fè éducation fie fubftituer à la vraie 
QUEflCE. Eloquence une Eloquence fauHè ; à ces 
Orateurs graves & véhéments , on vit 
lûcceder dés Déclamateurs , qui parla 
fbiblcûè de leurs penfées , la molleÛê 
de leur parole , la licence de leur ftyle, 
lefïèmbloient parfaitement des Auteurs 
jouant leur rolle ior un Théâtre, parés 
des habits d'une Counilàniie. Senegue 
g^ entièrement le goût par lès penlèes 
brillantes ; il avoii un grand nom ; il 
^ît à la mode : c'en étoit allez pour 
întn^uire lès hardies nouveautés j il mie 
donc en vogue une tnaniere de s'expri- 
mer courte & v^v^i 1^^ "^ donnait 
aucune liailbn au di&ours , & le ren- 
dcùc comme décousu ; un tour ingé- 
nieux , mais peu naturel ; un flyle ien- 
tentieux , & tout femé de pointes ; des 
penfëes pleines d'efprit, dâiué de juge- 
ment j un dilcours fougueux j des pcin- 
(utES /buvent imparfeites, toujours fiir- 
dces ; beaucoup de rafinement , peu de 
délicatellè. 

Seneque communiqua /es vîccs à Ces 
imitateurs , fans leur'làîre part de ce 
qu'il pouvoit avoir de bonnes quJi- 
tes ; & il fut aiurant au-ddTus de fet 
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'oopilles , qu'il étwt lui - même au- ^■^^■■ . 
jeHbus des anciens. Tels furent du E l o- 
ïemps de Vefpafien , Aper , Secundus , QUBMCE, 
Crifpus , fit Marcellus. Aper maiiquoîl 
d'étude , & Secundus de facilité ; 
CriTpus & Matcellus régnèrent dans 
le Barreau par la foiblellè de leurs 
rivaux , plui^ que par la force de 
leur génie. 

La plupart des hommes <mk en eux- 
mêmes 1« idées primîiîvesdubongoùt; 
Il n'y a qu'à les réveiller , & à déve- 
lopper ces nouons qu'on entrevoit con« 
fuiement. 

J^uintilJen fcotit combien étoit mau- 
vais ce nouveau genre d'Eloqumce : ne 
pouvant le profcrire , U s'éleva contre 
l'abus qu'on en (âifoa. ; il tâcha de 
tapprodiet Ces difciples des véritables 
Sources. 

Le Panégyrique de Pline jHréfènte une 
image de l'Eloquence de ce temps-là : 
cette pièce a un éclat qui Hirprend» 
qui éiuouit , qui fatigue quelquefois : 
j'aîtnerois mieux qu'elle jetât une lu- 
mière moins vive , mais plus douce , 
& plus agréable. 

Pline eut pour émules Tadtç , dont 
le caràfterc particulier fut la gravité & 
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«^i— ^ la majcfté (e) ; Ifée , que Juvenal (f) 
E L o- appelle un torrent de paroles ; Arr'en , 

«UENCE. grand imitateur de Détnollhene ;Marc 
de Byzancc, qui laillà quelques décla- 
mations. Antonîn Pie avoit de l'efprit, 
de l'érudiDon j & de la politeflc. Herode 
Atticus paflà pour le plus éloquent qui 
fut alors parmi les Grecs [g] , & Cor- 
nélius Fronto pour le ^neiUeur Avocat 
S 11 ftii parmi les Romains [h]. Arifto- 
e difciple d'AcDcus courut après une 
réput^on d'éloquence , qu'il ne put ob- 
tenir ni à Rome , ni à Pergame fa pa- 
trie. Apulée de Madaure en Afrique 
gâta fon ftyte en afeâ:ani de Ce fc«vir 
de mots ou trop vieux , ou trop nou- 
veaux , ou déroumés de leur Icns na- 
turel. Nicagore , Athénien , fe fignala 
par la Pompe & par la gravité de tes 
peniees , & Con fils Minucien par la 
force & par la vivacité de fes expreG- 
fions. Dexippe ambitionna ce que l'E- 
loquence a de plus fublime : Ion ftyle 
étoii majelhieux , fans être redondant: 
on l'a appelle un iècond Thucidide» 

Plin.lih.i.Epifl.i.iu 
Sat.i. 

"^gtU. No£}. Attic. lib. y. cap. x, 
AjitU, iib. cap. i«. 
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mais moins obfcur que le prc[niei[i]. » *— ■■ 
Aiiifi l'Eloquence protégée par les e l o- 
Empereurs feifolt des effons pour le Qubncb* 
Ibuœnir , Se ne pouvant récouvrerfon 
ancienne rplendeur , elle tâcha de Te 
m^ntenii ^ans cet état de médiocrit(£ 
julqu'à la cbùce de l'Empire. Sous les 
fucceflèurs du grand Conftantin paru- 
rent d'àflèz bons Avocats : la force ca- 
raâérîfa Alcime , & l'abondance Del- 

Ehide , dont les difcours étoient d'ait- 
:urs & vifs , & ner»eux [k] L'élo- 
quence de Symmaque , dércnfcur de 
l'idolâtrie , a été comparée par Prudence 
â une bêche d'or dont il labouroît la 
boue : {on ftyle élégant & fleuri le Cen- 
toit néanmoins de la corruption de Ion 
fiecle. Les déclamanonsdeLibanius foi- 
bles & fans vigueur ne préfèntoient que 
des penfées plus foécieufes quefolides, 
& des jrailleries plus piquantes qu'ingé- 
nieu(es. On donna à Themiftius Icfur- 
nom d'Euphrade , ou beau parleur , Se 
celui de Roi de l'éloquence (!) Dans la 
fuite , c'eft-à-dire , dans le ûxieniefie- 
cle & les (uivants, lesfujeisdcsEmpe- 

fi) Pkt.Bihl.C'-J.ix. 
Œ) Siaon.lib.i.tpiji.io. 
tO Grf^. NflS. tpiji- '■»* 
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p^^»^ reurs de Conftannnople mdés avec lc9 

E L o- Barbares , ne fiirenc jJus des Grecs que 

QUEHCE. par la Langue ; ils pcrdirentce qui leur 

reftoit de politeffe : ils devincenc même 

&[^us ignorants. Se plus groilîersque 

les Mahometaiis , qui s'écmcnt rtnaus 

maîtres de l'Orient [m]. 

En Occident on ne renvoyoit plu» 
âux principales villes des Gaules ceux 
qui vouloient Ce perfeftionnet dans l'E- 
loquence , comme du temps du Poète' 
Juvenal. Cet art qui n'a pour but que 
de convaincre , n'étoir d'aucun ulage 
parmi les François , qui ne Ibngecneni 
qu'à Te i^re craindre , & à lubjugœr , 
non par la force des dilcours , mais par 
celle des armes. Le commerce toutefois 
qu'ils avoient avec les Romùns , leurs 
nouveaux fujets, leur fît goûter infènH- 
blemcnt l'Eloquence : mais quelle Elo- 
quence ! un ftyle ^lùndé , confiis , em- 
barraflë, fouvent mintelligiWe tenoit U 
place du ftyle mâle, fort & vigoureux, 
mais d'une clarté & d'une netteté admi- 
rable , qui caraâàrifbit auirefbis l'Elo- 
quence , dont le nom même fe perdit 
parmi la confofion & les défordres des 
iîecles fmvants. 
On) FkantM»*aniaQaiûais^,i7. 
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Mais qaandtesetpricSensourdispen- 



dant fî IcKig-iemps vinrent à fê réveiller E l o- 
én kalie & en Efpagne , on y vit des <P>ttics. 
Hiftoricns & des Poètes, nulsOrareurs: fc??ïs!! 
je doute même quon en voie jamais gne, 
parmi eux. 

Les Italiens penfcnc trop joliment: 
^Eloquence demande ta Hraplicité. 

Les Efpagnols outrent leurs penfôes: 
l'Eloquence n'en admet que de natu- 
feUes. 

Chez nous , l'art de parler (m bien- 
tôt infeSté des défaiKs de nos voïllns i 
il demeura long-temps au berceau : c'cft 
à l'Académie Françoife que nous de- 
vons Tes accroiflèmcnts'; c'eft Balzac fie 
Vokurc ,' qui en épurant notrcLangue, 
firent fortlr l'Eloquence de cet état de 
foibicflè: ils avoient beaucoup d'erprir, 
dît un ctiebre Académicien , (n) „ mâr 
„ rien de plus oppofé que leurs carac- 
,j têtes : l'un Ce portent toujours au fb- 
,j blime , l'autre toujours au délicat ; 
^ l'un vouloit être admiré , l'autre fe 
„ rendoit aimable „. Leurs défauts ont 
paflè long-temps pour des vertus : au- 
jourd'hui nous iômmes juftement cho- 

^ (n) M. l'AbM d'Ollvit. Hift. de l'Acd. 
Franc, rom, a* 
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j"^—— qués des hyperboles de Balzac : nous 

E L o- voudrions que Voiture eût écrit plus 

CUENCE. pucenieni- ^ ^ qj^'j! ^f^^ ^^ moins de 

gentiUeflès dans îbii Alddalis. 



ELOQUENCE DU BARREAU 

LA perTuafion eft le but où XeoA. 
l'Orateur ; & pour y parvenir , îl 
doit prouver, plaire. Se toucher : car 
îl ne peut rien obtenir de fes Auditeurs 
que par la Çotce de Tes railbns , par la 
bienveillance qu'ils lui ponent, par le 
trouble où il les jette. Le dernier ptùnt 
eft le plus dif&cile : mais c'eft le plu^in- 
f ailliblc. Ce n'eft pas à des Sages exempts 
de toute paillon que l'Oraceur a af- 
Êiire. Les Hommes défèrent moins à 
la raîfbn , qu'à leurs paHions. Il faut 
donc les remuer. Ce roible de l'efpric 
humain marque allez que c'eft par-U 
qu'on peut l'attaquer & le vaincre [o]. 
Si l'on veut trouver dans nos Avo- 
cats ces qualités ellentielles à l'Orateur* 

(o) [.«tues de M,Maucr(ûz. 
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qu'on ne remonte pas plus haut que ^— — ^ 
vers le milieu du leizieme fiede.C'eft Elo- 
l'époque de 3. B. du McfnU Avocat au <i«BNCE. 
Parlement de Paris, depuis Avocat Gé- 
néral, le premiec qui ait introduit l'u-* 
lage défaire ^s Harangues aux ouvet- 
cures du Parlement {ji\. 

Peu de temps après , JacquA Man-* 

fot courut la même carrière , & monta 
la même dignité ; îl avoir le jugement 
fùn , l'ctprit clair , la parole nette , 
fans ferd & fans affedarion [q]. Pat 
quicr [r] le trouve feulement tropdîtfuSi 
A Mangot fucceda Simon Manon î 
celui-ci fleurit du temps d'HENRi III. 
& d'HENRi IV. Mais fous le règne 
fulvant Guillaume du Vair donna un 
nouveau lùftre à l'Eloquence^ Avant ce 
Magiftrat , pour être fbuverainement 
éloquent, il falloir que les Plaidoyers 
fuflent rellehient couverts de citations, 
qu'on n'y vît ptefque prânt le fond de 
lacauiê; c'eft un défaut que M. Bri(Ibi>, 
fon elHmable d'ailleurs , avoit intro^ 
duit dans le Barreau, M. du Vair com- 

Cp) II mourut en l'aniife iji!?, 
(q) H. Du Vaii , liv. x. de l'Hoquencs 
.bùçoile. 

(f) Recherches, Ey 4- en. n. 
tmt l. B. 
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yp^»^ prit qu'à l'exemple des Anciens qui ne 
Ë L o- citent ^elque tsunais , on doit parler 

QUEMCB. de fon chef, comme ils ont parlé du 
leur y Se Ce fèrvir de leun penlecs Tsu» 
employée leurs propres paroles [s}. 

Û Tefto:C encore à c^pner des ^li>> 
lions trop fréquentes aux tnûis del'Atv* 

, tiquitéies mosns connus , & des meta-- 

^îoiics continoelles , qui répondoient 
une grande obfcuriié dans le DiIcoiks. 
Les Avocats qui en olôôeni ainlï , pert* 
foicnt fe faire valwr en montrant une 
protT»ide érudition; 3c ils metïoient t« 
r^ime dansce ft^ all^mique : ajou- 
tez à cela les jeux de mois , & les art- 
tîihefês trop recherchées qui ^ilbieni 
les délices de l'Orateur. 

M. le Maiftre fe défendit de tonc cm 
vices: (es commencements préfageoietit 
des ,fuJt8S très-heuteufes pour iTlc^ 

fuence , s'il n'eut préféré les douceiH* 
'une lainte folitude aux vains appas 
d'une gloire périHalJe. Le célèbre Jé- 
rôme Bigirân illuftra enfuite le Barreau 
par une pEodigieaft étendue de cou- 
noiflànces , & il embrada en quelque 
forte toute cette do^Tine que Ciçc- 
(s) M. Penault, Hofies des boiMMS illui- 
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DES Belles Lbttkks, Sec. tf^ 
ton. {i\ s^gne à l'Orateur : mai; [ ce — — » ' 
qui eft fcMt elfcm*We] ce grand homme Blo- 
joignit à l'érudiQon la plus vaite , ^ ^^Nct. 
la capacité la plus étendue , à l'élo- 
quence la plus inGnuante , un eipcit julle 
& un cosur droit. Ces qualités fureni 
bécéditmres dans la Famuie de M. Bi? 
cHon , & Jerônjc H du nOra les poflè- 
aa au plus haut degré : la douceur , la 
moderne , la dorure Se la probité 
rehauflèrenc l'éclat de ^s tsdents Q^tureU 
$£ de fa profonde littérature. 

Peu dç temps après , mais dans un 
pofte tnoint relevé. M- Pacru (iic un des 
plus éloquents hommes de fon lîecle. i 
X la vérité , il «'étoit pas véhément , 
& en limant ceut Se cent fois les Plai- 
doyers qu'il a donnés au Public , il les 
a rendus d'un ftyle moins ferme , moins 
aifé , &C moin^ oratoire , que l9rrqu'U 
les prononça [v]. Il fit le premier un re- 
iperciment à ï'Acadéijiie FranÇoilc loi^ 
de fa réception, & fon Pifcours plut fi 
ibtt , que la Compagnie ordonna que 
tous ceux qu'elle a^n^roit dans U ^- 
çe , fuivroient cet OKmplc. 

Le caraâere des Plaidoyers de M.U. 

g\ Df Oratwt , lib. t. 
) Lences de fil Maucroix. 

R » 
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- Noble ( imprimés à Rouen en 1704. ) 

- eft un caraûerc , dit M. Goujet j ( Bî- 
" blioc. FtanÇ. tome 1. pag. 344-) " )u- 

j, dicieûx & ftiîvi , qui ne s'écarte point , 
), & ne prend pas le change , foutenu 
jj d'ailleUrs d'érudition , de raifonne- 
i, ments & de l'autorité des Loix Caiio- 
i, niques & civiles. „ M. Gautier au ju- 
gement de Gabriti Gueret , avoit la.^ 
uédamation fortç , beaucoup de feu , 
une imagination auffi brillante que fé- 
conde , une aélion qui entraînoit après 
elle le fuffrage de les Juges & l'efprît 
de fes auditeurs. Cet Avocat excelloit 
dans la réplique > & (on éloquence vive 
& puiffànte l'avoît rendu l'une des plus 
belles lumières du Barreau. 

Le favant auteur de la Bibliothè- 
que Françoifè que je cite toujours avec 
plaillr , trouve plus d'cfprit , de déli- 
catellè, d'éloquence & de pureté de 
langage dans les Plaidoyers de M. 
Erard ( imprimés à Paris en 1734. ) 
funout dans celui qu'il fit pour M. le 
Duc de Mazarin. Il eu: plus d'une route 
pour parvenir au faîte de l'éloquence : 
Celle de M. Cillet a pour caraftere 
diftint^if la Maiefté , une noble fim- 
plicité, une énuutîon prefque fans bc»;- 
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DES BxLt£s Lettres, &c. i£t 
nés & l'union aufG rare qu'ellimable : 



ëe la délicatellè & de la force, du btîl- ' E l o- 
lant & delà folidiTé. Nous n'avons rien QUENCE, 
de MM. les Avocats Généraux & prcf- 
que rien de MM. Pucelle , Foureroy , 
Nivelle Sec. le dernier recueil de pièces 
d'éloquence qui ait paru , eft celui des 
Plaidoyers de feu M. Mathieu TerralIÔn 
piU)liés en 17}?. 

On a dit que M. Terraflbn étoit plus 
éloquent que ftvant. Il eft vrai qu'il a 
trop de cette efpece d'elprit , qui ctwi- 
fifte à donner à tout ce qu'on dit un 
^ur ingénieux & brillant. Son éloquen- 
ce, quoique très-fbUde quant au fond 
des poifees, eft peut-être trop fleurie , 
trop ornée » trop délicate , & par là 
moins grave , moins férieufe , & moins 
naturelle que cdlequi convient au Bar- 
reau. C'eft l'éloquence d'Ifbcrate plutôt 
que celle de Démofthenc. Pour s'en con- 
vaincre, on n'a qu'à Jtter les yffux fur 
les Plaidoyers de M. Terraflbn au fujet 
de la Primatie des Gaules [x], & de la 
Souver^eté de Ncufchatel [y]. 

Certainement ces grands nommes Ce 

ix) Pour M. l'ArchevÉquede Lyon, contre 
M. l'Archevêque de Tours, 
(y) Jounul des Savanes, Juin i7iT. 

R. i 
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■^^M— {èroîenc élevés au plus hmlt ^gré de 
■ E LO-^ l'Eloquence, Ci l'Eloquence qui eft en 
QUENCS. uTage dans le Banreau Francis pouvoic 
le comporter : il eft bien dilbcile que la 
pratique , fi IbmlH'e en toutes Tes pi- 
tiés , mais fi indifpenfiibie à nos Avo- 
cats, ne dçfïcche, pour aînfi «dire, leur 
efptit. Commeiu pouirtmt-ils racheter 
~ pai' l'étude de l'Eloquence te temps qu'ils 
fiuront ntis à Ce remplit de la fdence des 
Loix , de celle des CtAinunes , & des 
Ordonnances i En auront-ils après cela 
pour régler la prononciation , que tes 
Anciens appellent l'Eloquence du corp#, 
$c (ans laquelle il n'eft point de parfait 
Prateur; Enfin la j^ûpart des fiijets 
qu'ils traitent font fi. comwBns , qœi- 
quefois fi. rampants, qu'ils admettent 
rarement les grands mouvements , & les 
panions violentes. 

. Outre l'Eloquence du Barreau , il y a 
- l'Eloquence de fur appareil , & l'Elo* 
quence propre aux affaires ; & M. Pé- 
iiflbii a parfaitement bien réoffi dans 
l'un & dans l'aunTe genre f . Dans le pre- 
ihier il plût infiniment par Tes penfécs 
brillantes , & par Tes tours agréables : 

1 Voyez le Panteyrique de Louis XIV. & 
lAi>olc«iêde M.'FoBquec 
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dans le fécond il ùmge ino'ns à frapper im^Kmm 

£ar les ornements, qu'à convaincre par E l o- 
i ralfon. Dans ces deiu seures li op- QU£MCB. 
pofës régnent également la vér.té , Si 
U bienféance. I^in de vouloir impofer 
par la pompe des mots, M. Pélillbn ne 
s'attacne aux paroles , que pour expri- 
mer les pen{(fes : il n'emploie que les 
termes qui {ont dans l'ufage ordinaire i 
Se de leur unillbn réfulteni: toujours des 
images naturelles [z]. 



ELOQXfÈNCE DE L^ CHAIRE, 

NOus n'avons pas les occafions de 
parler qu'ont eu les Grecs & \ei 
Komatns : mais chez nous l'Eloquence 
ftmblc fè dédommager fur la Ou re , 
des pertes qu'elle fax dans te Barreau : 
les vérités qu'enfeignent les Orateurs 
Chrétiens font fi molimes, lesmyfteres 
qu'ils annonçant font fi augafbs; ils 
parlent avec tant d'autorité , qu'on les 
reconnoît aifément pour les léiils dépo- 
£taires de la vérltaole Eloquence > de 
cette Eloquence » dis-je , indépendante 

(z) Jounud des Samoa $ SepaubK rjti^ 
K4 
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ji ^"^-^ de fa nature , maînreflè des cœurs , qui 
ECO- emplcne pour les coucher les reflortsles 

QotNCE. plus pjiiffa.its . & les figures les plus 
■ éclaïaiites. 

pesLivrei Cette Eloquence brille dans les Li- 
vres Sacrés , principalement dans les 
Ecrits des Prophète. En général les 
Prophètes ont tous de la grandeur : 
mais Cl vous faîtes attention à leurs dif> 
Des Pr(>- fërents caraâeres , vous trouverez Ifaïe 

VtiCKs, ^[g^^ ^ Jéremie pathétique , Ezechiel ter- 
rible , Daniel tendre. Ils favent même 
varier leur ftyle. Moyfe relevé dans le 
Deuteronomej avec les figufes les plus 
fortes , ce qu'il a raconté trèsifimple- 
pient dans les Livres précédents , & lïàïe 
exaggere & amplifie d'une manière preC- 
que poétique la défaite de Sennacnerib 
en la prédifant , & la raconte cnfiiite 
nuement. Si l'on demande une Elo- 
quence antérieure aux Prophètes & à 
Moyfe , on la trouvera dans les diC- 
cours des amis de Job. 

C'eft dans des iburces fi pures que 

c'oe^"^ les Saints Pères ont puifé l'Eloquence. 
Laitance n'a pas été fort inférieur à Ci- 
.ceron ni pour la beauté de l'elprit , nï 

Eour celle du ftyle. Quelle (blidîté,QueI- 
: force dans les coinbats de cet AthleCQ 
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Chréden contre les Phîlorophcs du Pa- — imi 
ganUme 1 contre Hiérocles & Porphyre ; E l o- 
contre Maton même (a) ! Que manquoit- Quence. 
il à S. BaTile & à S. Chryfoftome pour 
être vérit^lemcnt éloquents , qu'une 
diâion auffi élégante que celle de Dé- 
mofthene! Ils lavoient choifir les plus 
fortes preuves , & les bien arranger : 
ils mettoient leurs Difcours à la portée 
de leurs Auditeurs , & les propottion- 
noient à leurs befbins : ils employoîent 
quelquefois des images vives, & des 
figures convenables : ils lavoient con- 
vaincre , émouvoir , ef&ayer , Ce rendre 
aimables. Au {îirplus , (t leur élocuticm 
n'a pas le tour , la déllcateltè , & la 
préaiion que l'on pourroii Ibuhaiter , 
il faut conlidércr que les Pères étoient 
des Paftcurs très-occupés, quîgfanspré- 
paradon parloient familièrement , & ne 
clierchoient qu'à infhruire , Ibît en expli- 
quant l'Ecriture tout de fuite, Ibit en 
«loiiiflànt les fujers les plus importants. 
■ Les Pères Latins fuivirent la, même Dm Père» 
méthode. S. Cyprien, S. Léon, S. Am- latins, 
broifè pallènt avec jultice pour les plus 
éloquents ron remarque çn eux beaucoup 
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—i— — d'an &c de nobledc. Les Sennons de 

■Blq~ s, Auguftin foat d'un ftyle plus iimjAt i 

QuiùHCE, aufli préchoit-il dans une petite Vdle à 

des Laboureurs &c à des Marchands y 

d'aîllciitr;, le d^xirdemcnc des Batba- 

KS avoit dès-lots altéré le soût y Sc la 

nul alla à un point que l^oquence 

c'àeignit cout-i-fait en Occident. 

Dans ces temps ténébreux, je ne vol» 

Sue le Bienheureux Alain , frère convcn 
e l'Abbaye de Cîteaux {bj , qui ffflE 
digne d'attennon. C'étoit un grand Pré- 
dicateur ; & on l'appcUoic le DtâeuT 
Umverfel, parce qu'a l'An Oratoire oà 
il excello't , il avoit jtnnt une profonde 
connoiHânce de U Langue Hébraïque « 
& de la Poéâe. Deux cents ans après 
Alain, parut Léonard Juftinien , le plus 
Jlalnle Orateur de fon temps : il pronon- 
ça l'Orailôn (iuidxe de Charles Zeno, 
^(ri^ Vmicîen , que M. Muraiori a 
infërée dans 'le dûc-iKUTierae tome de 
iâ Compilation ; & il étcùl concempo- 
jrain de Jtrômc de Forli , de l'Ordre 
des Frères Prêobeuis , qià a UiÛe phi- 
iieurs Sermons. 
Cependant , les Aos & rcnouvdile- 

Cb) n mourut en 1194, âgé de ili. flu. 
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tent : m^ l'Eloqucnœ ne jeta qu^imc « y*—* 
fcab\e liieor. A peine compce-t-on jo^ E l o> 
qu'au dernier ftede trois Otaieun qui ftu^ci* 
-méricent àe l'elUme, S. Châties Borpo- 
mée à Milan, Philippe de Nami à Ro- 
me , Loiiis de Grenade à Seville ; encotv 
4ev(Hem-iIs moins leurs {accès à la )U& 
telle de leurs Dilcours, qu'à un certain 
air padtétiqne qui faifoit trembler leurs 
Auditeurs. 

En France on vit pendant long-tempt EaFrueci 
trms défauts bien confidérables infeâer 
la Chaire : mille ordonnance dans le 
dedèin , un grand étalage de l'érudition 
pro&ne, ôc une baflè plaifànterje que 
-l'on croyoit néceftake pour attirer l'at- 
tention. Acesdefordres , le Père SenaïUt 
del*Oratoke lîdiftitna une médiode «tac- 
te, ladoârinedelïcritiirc &de la Tra- 
dition, & une gravité propre à finie 
tefpeâer le miniftere de la puole (c) : 
on admiroit en lui cette clarté & cette 
netteté de ftyle , qui fait entrer dans les 
«fpths les moins éclairés les vérités les 
plus fuMimei. Le Père de Lmgcndesfon 
concurrent exceU^a dans te pathétique ; 
tioiis deuxâsfomMPent d'excellents éle- 

(c) U. Pemult . actuel dn iMAaM il- 
luftrét, (09. 1. 
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^ii^^^ ves, qui allèrent encore plus loin oibs 
. E L o- leurs maitres : de l'Ecole du premier lor- 
«UEHCE. rirent les Pères le Boux , Mafcaron ^ 
Soanen , Hubert , la Roche , & une ina- 
nité d'autres. 

Dans le même temps parurent deux 
grands Orateurs , mais d'un diffërenc 
caraifiere. 

Qu'il me foit permis d'emprunter id:, 
pour les louer , les propres paroles d'un 
nabile Critique „ Ce' qui domine dans 
„ M. Fléchier.dit M. RoUin (d) ,eftune 
„ pureté de langage , une élégance de 
„ ftyle , une richenè d'exprefuons brU- 
„ lantes Se fleuries , une grande beauté 
„ de penfées , une fage vivacité d'imagi- 
,, tion } & ce qui en eft une fuite , un art 
•„ merveilleux de pondre les objets , Se 
.,, de les rendre comme fenlîbles Se pal- 
„ pables. M. BofTuet au contraire peu 
„ occupé des grâces légères du Û'iC- 
■„ cours , & quelquefois même négli- 
„ géant les réglés gênantes de la pureté 
.„ du langage, tend au grand , au Tubli- 
„ me , & au pathétique : il eft vrai qu'il 
.,, eft moins égal &le (butieni moins; 
„ m^ en récompenfè il enlevé, il ravit, 

Muiiere cl*cD^>Çi^' ^ d'étudier Ici 
Lecires , Uy. 3. en. a. uc ». 
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SES Belles Lettres, Sec iC^ 
„ il tranfporte „ : vafte & puinànt ■ 



génie, fon langage eft ifplendeuc , ià elo- 
parole eft magnificence (e). quenci. 

Voici un autre genre d'Eloquence , 
qui a bien fon mérite. Le Père Bourda- 
loue s'attacha a mettre la raifbn dans 
Ibn joui ; il polbit d'aboid iès princi- 
pes ; Se après les avoir bien prouvés , Sc 
amenés à une piopolirion générale , il 
detcendoit dans un dét^l où toutes les 
conditions des hommes étoient repré- 
lentes au naturd : lès penfées étoient 
Iblides , & il ^voit les expofer avec une 
éloquence noble & preilànte. Après avoir 
pris dans M. Rollin le parallèle de MM. 
Bofliiet & Flechier , qu'il aic.fbit permis 
de prendre dans M. l''Abbé Goujet l'élo- 
ge de M. Maffillon , Prêtre de l'Oratoire , 
depuis Evêquc de Clermont. „ On rc-- 
marque , dit ce célèbre auteur „ dans les 
jy Sermons de M. Maifillon , les princi- 
„paux traits de cette éloquence quifaJt 
„ amener les vérités & les placer dans 
3, tout lei!ir jour ; qui tantôt s'in/înue 
„ dans le cœur par les , charmes d'une 
^ di£tion iîne Sc délicate. Se tantôt 6ùt 
„ trembler le vice 3c foudroie l'imjâcté 

Cb) CeH Texpreflioa de l'Auteui àHAârtlith. 
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> „ pat U htce du rùfonnemenc & des 
„ mouvements qu'elle met en œuvie». 
Le Père Tarrafibn fç forma fur M. 
MaHiUoii. Pouvoit - U le propofèr un 
nwtUcur modèle ) ce dig^ âeve pnt de 
(on ma^e ce ftjde incérel&nt qm rient 
l''audiceuc en haleine. Clak dans Çt& ex- 

reOions , il n'a ni obscurité , ni rudeflè ; 
brille fans iStStaiàon. Il s'élève fans 
délire \ ii puife les penféesdons fbn fu- 
yet, &tJlcne toujoiùs de fair» en ftMrie 
qu'elles repondent à laœaje^de la pa- 
role de Dieu. 

Le Père Mafcaion, iêlcHi M. Rollin , 
oft moins acné que M. Flechiec , mais il 
£iit mieux cadierToa an; il eft moins 
fi^limequeM.Bodiiet, maK^ileftplus 
«xreâ: & plus élégant. A l'é)oquence 
du corps , H néceiTaire à un Or^eur , le 
9. Malcoxon jcûgnit une éloquence na- 
tnreUeculrivée par l'étude, dirigée parle 
^gemfnt p épurée par ua goâc 9.- 
quis. 

Dans les Oraifbnslunebres duP. del» 
Rue & de t' Abbé Anfelme on trouve , dii 
le iavant Bibliodiecaire cité ci-deSiis , 
>, une beauté ma^eftueuië , une douceu£ 
„ forte & pénéaante , un tour noble & 
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„la portée de tiout le monde ; 9c fi ■ 



„ CCS grands oraieurs Ce ùmt prc^iofës B l o- 
„de célébrer dignement la venu **ï'***^ 
^ des mores > on fent que leur but 
„ a M aulfi d'en infpiicr ^amoui aux 
„ vivants „, 

Il eàj^ facile de fmre des images , 
que de fuîvte on rai^nement : les jeu- 
nes Prëdicateors en gui l'imaeÛMiCioit 
. domine »imi<ereni ce'qoekt inémode dv 
Pete Bourdalouë leur ottroit de plus hà^ 
le, àilsmaltipliercntlesportraitsàl'in- 
fini : les gens îàges ne fe laiilcrent poinç 
encraîner pat cet exen^rie» 8c petwadéj 
que pour Dmcher il nut alla droit ta 
coeur, ils eurent foia d'jécartcc tons Ici 
jDmemenis étrangers ; ils ne s'app^qtie- 
tentqu'i mettre en œuvre les plus fortes 
raifbns pour perTuader , & les plus pui(^ 
fànts rellbrts pour émouvoir. De nos 
)Oun>on voi; dansM. l'Abbé Seguyle 
Logicien exa£t , le TbécJogien folide , 
l'Crateur pathétique. 

Bendant que l'An de la Chaire pa- 
roifiôJt avec éclat, il s'éleva un adver- 
(àire redoutable , qui fit fes efforts pour 
le profcrire. M. Dubois de l'Académie 
Françoifè par un zèle amer voulut exclue 
le l'Eloquence de la prédication de l'£- 
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■ vangile(f).M.Amauldcombamtccfcn- 
timent , Sc couronna fa carrière littéraire 
par l'Ouvrage le plus beau & le plus 
fort qui ait été fait lur ces matières (g) i 
àM.Dubois Je joignit le PcteLamy Bé- 
nédi^n (h), qui fiit refuté à fon tour par 
M. l'Evéque tic Stàflbns (i) d'une manière 
auffi vive que polie ; & le Public demeura 
perfuadé que les vrais Ifraëlitts peuvent 
coniàcrer au vrai I%eu les dépouilles des 
Egyptiens. 

(f) Dans la Préfaça de ù traduâîon des 
Sermons de S. Augultin. 
'-) C'eft le péniiltieme de fes écnts. 

l Traité de la cooiioiflance de fbi- 



U> Réflexions ^ PEIoqueQce, 



RETWRJQpE. 
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RHETORIQUE- 



Es préceptes idii Çiceron (k), 
n'ont pas f^c les hommes 
éloquents ; maîsles hommes . 
-^ „, éloquents " ont donné lieu 
aux préceptes par les cjsfervations qu'on 
a fait iîir leurs Difcouis : le corps de ces 
obièrvations rédigées avec foin, ôclréa-i 
nies fous certains chefs, eftappellé Rlié-; 
tprique;, l'origine de cet Art doit ^v:i 
rapportée aux Grecs. 

Empédocle né au commencement de Des Grecs» 
la foixantç & treizième Olympiade, eft , 
le premier qui ait donné deS préceptes de 
Rhétorique. 'Il fut fuivi deCorax & de 
Tifias. Ceux-ci eurent pUiîteuts difcî- * 
pies , qu'on appella Rhéteurs, mais qui 
déshonorèrent cet Arr par le mauvais 
goût qu'ils tâchoieni d'mtrbduire. Pla- 
ton arrêta le niai parles rcâsâons fcn-, 

■(k) Orar.lib. i.n. i4tf. 

Terne I. S 
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.174 Essais -eVR l^istoir.» 
M— CéesSc foUdes qu'il infëra dans lès Di^- 
Rheto- logU£S, fur tour dans le Phèdre , & dans 
RiQUE. Iç Gotgias , qui contiainent des tegles 
g^néi^sfur l'Eloquence. 

Ubcrate & fiée ouvrirent leur Ecole à 
Athènes. La réputation du premier dé- 
termina pAriftoce à fuivre fon exenjple , 
& 4 corapofèr'fur ce bel art les trois 
livres qui font venus jufqu'à nous ; cat 
ie quatrième livre intitulé , Rhétorique 
à Alexandre eft attribué à Anaximene 
de Lampfaque. Ariftote fit cet excellent 
Ouvrage luivant les principes dePlaton, 
lans S'atucher à la manière de fon maî- 
tre , & il préféra la méthode des Géo- 
mètres à celle des Orateui's que Placoa 
avoir foi vie. 

Denys dHaEcamafiè vint s'établir à 
Rome l'an 18. avant J.C. Nous n'a- 
' "^ vonsdecefavantRhéreurquelestraitcs 

de l'arrangement des paroles , de l'art j Sc 
du cara^ere des Ecrivains. Du refte , on 
^, _ peut regarder ces traités comme une 
forte digue qu'il vouioit oppo{èrau dé- 
, bordement au mauvais goût, qui com- 
mençoit dès-lors à (èfmefentir,& qui 
en enet eut par-là des piogrès moinsra- 
pides. 

Ifemogene de Taffe en Slicie, tint 



9si BttLÉ» L«-rï«.iss, &c. iyf 

fcole fous l'Empereur Marc-Aurele d& <■>■— ^^ 

l'âge de quinze ans : il n'en avoit que - Rheto- 

iix-haic lorfqu'il écrivît fa Rhétorique: ^"i"B* 

mais cet enfant admirable , ièmblable 

t un fruit trop précoce, devint hébété 

àl'ige de vingt-quatre ans, & demeura 

ftupide le rcfte de (a vie. 

- Longin , Syrien d'origine , & Athé^ 

nien de naiflàncc , pour pcrfcârionnet 

xm ouvrage que Cccilius n'avoir fait 

qu'ébaucher , publia du temps d'Aure- 

lien (on trùté du merveilleux dans les- 

dîfcours. 

Déniétrius dePhalere ictivît furl'Ei 
■ locution : mais le livre qui prare au- 
jourd'hui ce titre eft , fSon de bons 
critiques ^ d'un Auteur pcrflérieur. TouS 
CCS Rhéteurs s'étoient bàrhé à cette par- 
lie de leur art. Il eft vrai qu'ils s'étoient 
comme partagé leut tâche. DémétriuS 
ne tducha qufe la délicateflfi de la diébion , 
Hcrmogene leS'diverscaraâereSjDenys 
les ornements , Longin la (ublimité (!). 
Celui-ci avoit fait tui traité despaffions 
que nous avons perdu, & aU jugement 
des critiques , ilfarpafiè tous les Rhé- 

Q) Kapin , Comp. de Ciceton 8c de Dé- 
tofthene. 

S 1 
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i7-6 Essais sur' l'Histoire 

m^^^ teuts en bon icns , en éiudinon & en 
rhbto- éloquence, 

KiQUE. - C'étoient les Grecs, qui dans les prer- 
Des Ro- miers temps enfàgnoient la Rhétorique 

K3^ à Rome , & ils le kàToiem dans leur 
Langu^. Plocius, oçî^airc des Gaules, 
changea le premier cette coutume i 8ç 
fit fcs leçons en Latîn : il vivoit du 
lemps de Cicpron ; fon école fut fort fré; 
<{ueniée , & après quelques contradicy 
tions de la part des Cenfeurs , la ma- 
nière fut approuvée par l'autorité pu^ 
blique. Vers le même temps, L. Otaci^ 
lius Pilitus ouvrit ion école. Ge Rhéteur 
eut pour dilciple Pompée le Grand : à 
l'omoce d'une proteiUon £Ê puiflànte il 
ofa s'ériger en Hiftorien , & fimplç 
Af&ancbi , il s'arrogea une profclïion 
auparâvailt interdite à ceiix qui étoîenç 

! de condition fervilc. 

' Epidius contemporain de ces" deu;ç 

lUiéteutsenièigna l'Eloquence à Marc- 
Amoine 2c à Au^uile. Deux défauts 
caraftérifem Epîdnis , une médilance 
cf&enée , & une (bte vanité qui le por- 
■toit à s'attribuer folleraent une origihç 
divine. 

Scxtus Claudius moins vain , rofis 
plus ihtéeflc , fut mettre à profit lafa^ 



iz^rt^Googlc 



ÎSïS BELtEsLïttUBSj&C. irff- 

>feur d'Antoine , & s'enrichir fous !e ■^■^'^ 
Con(ulat de ce TriUrtivir \ de quoique Rheto^ 
lès Rhéteurs fcS ccihfrères fc firent bor- "iKi^*. 
nés à l'Eloquence latine , i Claudius 
Voulut encore ptofcficr à Rome l'Elo- 
quence Grcquci 

Tels font lès Rhéteurs dont Suétone 
tranfmet le nom à U poftérité. Le der- 
nier eft C; Albuttls Silus ', de Novarrc , 
qui eut l'Orateur Plancus' ptout Méce- 
fte. Du rcfte i on ne voit pas qu'ils aienc 
rien écrit fut leur art; Gicêrôhéftpent- 
être le premier des Romans qui aie 
entrepris de dévoiler à touS les '{îecles 
les fecrcts de l'Eloquence: du moins 
tft-il certain qu'il eft le Icul qui l'aie 
fait avec Un très-^aitd fuccès. Les qua- 
tre livre de Vïnventiati furent les pre- 
miers fruits de la jeuneflè de ce ^imeiuc 
Orateur ( il n'en refte que les dcui pre- 
ïnicrs ). Parvenu enftiitç à une haute 
réputation d'éloquence , il compofale a _ - 
trois livres de l'OMf/w, à la pnei'c jÉj^P 
fon frère Quintûs i qui defiroit aVoitv|F 
lui quelque chofè de pliis parfait. Danï 
Cet excellent csu*rage la féchereflè des tf^_ 

fréceptes eft tempérée pat tout ce qu6 
urbanité Romaine a de plus fin , de 
^lUs délicat , .de plus riant. Qcetoïi y 
■ , S' j 
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X7^ ESSAIS »v». l'HiSTOili.Bi 
M— — » «nbraflè le$ di^rentes parties 4e. U 
. Bhbto- Rhétorique s il les traite avec un agré- 
«iQM» nwnr & uii art infifli} & il/ embçlUc 
l'élocution 4^ (<xi , du noiTu>re > de la. 
cadencÇi<l«:l''h?rniome,qiùioaiiquoi£iw 
à l'Eloquence latine , & qui faifoien^ 
Iç -principaJl ^memmtdc cdled«s Grecs. 
Cet £criv»in qélebrc donna etilàite dan» 
Jp livre infinie X'OrMeia , I3, .vrâiiable 
làét de là pai;htite gJpquencc ; il f edvi-:^ 
çha les ^âUlës nécefla^s pour foimer 
■W OriMieÙE accon^tJi : id parok ^ com- 
ffK il le rcccayioît lui-mêine (m) j toute 
ù ibccc du jBgemçnt de ce gtajid hom- 
me. Ce traitç e& adiel^ à ^cucus ,, qui 
^nsandoit deséelaircillementsfur çcnç 
importante majaere. Briaui , ami inûmç 
d* Ciceron , eft le titre que ce Rhéteur 
^oima à HB dialogue , où il padè en 
revue les Ocat^rs illu(iresGrec£& Ro- 
mains : ce long dénombconjîm li^ 
xionne lieu de tracer Air le même fujet 

«n grand norolxe de caraâeres d'une 
ariccé admir^Jc. U n'appariieni; qu'à 
.-un Orateur, tel que Cicertai, défaire 
tant de portraie , tous rellèmblants , Se 
cous diflemU^les. 



<bO Ejàjl. M9.tib.6.9d hmliar* 
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DIS BtitES Letti.bs,Sa:, 279 

}Aak pamù tous ces Orateurs dont — ^— » 
If ftyle d^ ti diffèrent , quel eft l'Oia- Ki*£Ta< 
teur le plus parfait ? A quel genre à'é- ^IQUV 
loquencclapréférenceeft-eUe dùcîCeft 
ce queCiceron développe avec beaucoup 
4e netteté dans U rafece de fa Tra- 
du<^on latine des Plaidoyers d'ETchine 
Se dç Démofliiene , Préface que nous 
avons fous le lia-ei^f «pt'tmagenireOra- 
r#rii -Trebadus demandoiiune explica- 
tion de U Méthode inventée ou pcrfto- 
tionnée par Ariftote pour trouver les 
arguments par le nwyen des Lieux de 
Bivéccïique : Qceron {atisât pldoemeni 
le Jtirifconfulce dans tes Topiques, Ses 
Partitions Oratoires ne conuennent que 
des dlvilions Sc des fubdiviltons des 
matières , dénuées d'ciftmples ; & quanc 
à la Rh/tfirique à Utrennius • on douto 
avec quelque fondemencquecetouvra-x 
ge Câi deCicerou, 

. Sous les Empereurs , un Julius Flo-< 
tas enlèigna l'Eloquence dans les (^Ujk 
les du temps de Tibère. Ne feroitTqsT 
pas le même que l'Hiilonen , dont le 
flyle eft plus oratoire qu'hiftorique ï 
La Rhétorique , proièflion honorable , 
& exercée d'abord par d'habiles Ora- 
leors j devint aD^prgfçfSon vénale Qivs 
S 4 
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ajo Essais suR.'L'HlsT6is.s . 

»■— — le règne de Vefpaiîen , qui allîgna des 
■RsEra- S^ss à ceux qui enreignoifiiu l'Elo-' 

BtQUBi quence (n). Quintitien fut le premier 
tfù les raçut ; après avoir inftruîc pen- 
dant vingt années la jeunellè romaine , 
ïl-lcompofa (ès'Inftitutiûns'i où prenant 
au berceau l'Ocâteur qu'il veut former, 
il le conduit par différents degrés au 
jdus haut point de l'Eloquence. 
■ L'Auteur anonimedudîalogue furies 
Orateurs ne précède point le règne de 
Vefpafien j car Aper l'un des interlocu- 
teurs étoit alors à la tête du Barreau. On 
vit (bus Adrien deux célèbres Rhéteurs , 
J. Caftricius., qui eut Aulu-Geile pour 
diiciple , & Paul de Tyr , qui laillà quel- 
ques écrits fur ion -an. Herode Atticus 
iic Cornélius FrOnioenlcignerentàMarc- 
,Aurele l'un l'Eloqueiice Greque , l'autre 
tEloquence latine. On ne connoit que- 
par Suidas les traités de Rhétorique, 
a'Harpocrâtion , de Minucien , de Ma- 
jor, & de quelques autres. SousScpti- 
me-Severe , Philcftrate , Auteur de la 
vie d'Appllone de Tyanes , profellà l'E- 
loquence à Athènes & à Rome : fes Ta- 
bleaux ont pafle pour un bel ouvragc^j 

,' (n) Suet.lii.i.eap.t9t ■ - ' 
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i)ïs,BEttES Litt'rès, Sec. iSi' 

6à règne le bnr Atricirme. Curius For- «^M^^i* 
tunarianus Goniulnis , qui vivoit fous RhetC- 
kregne du jeune Gordien , a fait Crois '*"2TJB, 
livres fort favanK fiir l'an Oratoire, qm; 
l'on a encore. 

■ SouS les Empereur* de Conftâncîno- 
pie , Attius Patérius fut ProfelTeiir de 
Rhétorique à Bourdcaux , Vidorin à 
Rome , Minerve , Alcime , Delphidé 
dans l'Aquitaine , Ulpien â Antîoche , 
Nicocle & Bemarque à Cônftaminople, 
Avbetius à Touloufe , Meliôr felix' à 
Clermont en Auvergne. Proërelè &: Li- 
banius font célèbres dans l'hiftoire pour 
avoir enlêigné l'Eloquence , l'un à S. 
Bafîle i & à Si Grégoire de Naziance , 
l'autre à S. Chryfoftomei Gratien & S.' 
Paulin , difciples d'Aufonc , ont acquis 
plus de gloire à leur Maître que tous 
Tes écritSi S. Cyprien & S; AugulHn, ces. 
graiides lumières de l'Occident , eiilêi- 

Î[nerent la Rhétorique , & firent coulet 
es préceptes dans les ouvrages immor- 
tels donc ils enrichirent l'EgUfe. 

Tous ces -préceptes tombèrent bien- Desujg^ 
tôt dans l'oubli. Mais après plufieurs demes. 
fiecles d'une ignorance gromere , le 
Pogge , Florentin , déterra les Inftitu- 
nons de Quintilien dans le Monaftan 
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iSi Essais sur l'Histoïr.ï 
j»^—— de S. Gai , durant la tenue du Concile 
RHETû- de Conftance (o). Cette découverte 
RiQUE. réveilla les efprits,,& leur infpiia le 
goût de l'Eloquence. On en puifales 
règles dans Quindlien , dont la beauté 
iôUdc étoit alors relevée par les char- 
Oies de la nouveauté. On te mit enfuîtc 
à commenter Cicçron , quand fes ou- 
vrages devinrent moins rares ; on expli- 
qua , oa compila ces deu:( fameux 
Rhéteurs. C'eft de fes fources qu'eft 
fbrtie l'érudition qui a enflé les Gvres 
de Rhétorique de Calvacanti , de Bar- 
thius , de Soarés , de Voflîus , & de 
tant d'autres. 

Entre les Rhéteurs François le plus 
ancien eft Pierre Fabry , qui publia en 
ijii. le grand & -vrai art de ptiine 
Ebétonque. Mais fe premier qui ait bien 
connu l'art Oratoire , & qui en aîc 
donné de bons préceptes ; eu le Père 
Charles de S. Paul , àipérieur Général 
de la Congrégation de N. D. de FeutU 
• lants. Son Tablttu de l'Eloquence Fr4n~ 
■■ . . -- jyi/'' ) imprimé en lûji. eft un excel- 
lente compilation des ecritsdc Cicertm , 
de Longin , & d'Hermogene. Pouvoit- 

(«) TofBe 34 du Eecudl 1^ M. Murtcoii. 
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i»t Belles Lettb.k5, &C. iSj. 

^1 puiTer dans des Iburcçs plus pures ! tfmmmmt 
M. de la Motthe le Vayer , qui vint Rheto- 
après, donna en i6fi. la Rb/torique ii'Qwfc 
^ Priace pour l'iifage de Philippe de ■ 
France , frère unique du feu Roi „ Si 
„ cet écrivain , dit M. l'Abbé d'Olivct (p) , 
„ ne tire point allez de lui-même , pour 
„ fè faire regarder comme Auteur orl- 
„ ginal i du moins il en dre toujours 
^ aiïêz , pour ne pouvoir être traité de 
3,copifte,,. Laprécillon dcM.leVayer 
«ft plus eJHmaUe que la difFu{Ion en- 
nuyeufè de René Bary. Celui-ci rire fes 
règles d'Ariûoce : mais le choix qu'ilen 
fait eft manvais , & l';^plication epcorc 
plus mauvaifè. M. le Gras montra plus 
^e dîlcemement dans Ci Rhétorique, 
imprimée en 1671. qu'il dédia à M. 
ÇtMben : on y trouve la méthode , la 
jultetlè , la clarté : les préce{>tes de$ 
anciens y font maniés finement & fen- 
fémoit. Le Perc Bernard Lamy , d« 
l'Oratoire , donna moins imc RJiétori- 
que complettc , que le plan de cet art. 
Cet ouvrage que M. Gibert a vivement 
critiqué , n'a ^ laifle de s'acquérir de 
la réputation. Ce Cenièur févere après 

0>) C(^tjn.de.lliift: de l'Ac^^^npi^ 
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184 Essais sttb. l'Hjstôîrï 

jfcii— ^ avoir relevé les défauts des autres Rhé- 
KHETO- teurs, compofa lui-même une Rliéto- 

BiQBE^ - riqite où il expliqua les règles qu'il 
1730. av(3{[ enfeignées pendant uhe longue 
fîiite d'années; Je nem'ahête pâsà MM. 
le Breton , Claufîer , Briilon de S. Remy^ 
ni au Père Biifficr, car il n'y à rîen de 
neuf dans leurs ouvrages , & ils pour- 
• roient êïre mieux tournés: 

" La borné i expli- 

quer Il iciens Rhéteurs 

eft f^i ; aifée : imris je 

doute plus judicieufe : 

pourqi règles de l'art 

Orato; fui' la nature , 

font le es les Nations ,; 

& dan ; & qu'il eft 

inutile , X ; qûilètrou- 

ve épuifé par les aiicîerre ; ilfalloit donc 
mettre à l'écart les préceptes fi connui 
de l'invention i & de la difijofition, 
J>our fc reftraindre à la" {êiile élocution , 
laquelle varie félon le difFérènt génie 
des Langues. C'eil fur ce plan que M: 
Patru devoit ttaeer fa Rhétorique:!! s'y 
ièroit arrêté i la rnefure dé iios pério^ 
des , & aux figurés qui font particuliè- 
res à la diftion Françoilê. Ce projet 
tftcHt digne d'-un homme> qui 'parlait â 
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BES Belles Lettres, Sic. i8j 
bi^n (a Langue : î) eft à rouhaiter (yfe — i^— w^ 
quelque Savant veuille bien dégager M. Rheto, 
Patm de fa promeflè , Se dédommi- ^^iQue, 
ger Te public à cet égard de ce qu'il a 
perdu, en perdant cet habile Académi- 
cien. Ce qui nous refle de ce célèbre 
Orateur furl'élocution françoift Ce trou- 
ve à la fin de iès plaidoyers & œuvres 
c^verfès, & a été réuni en 17 i 8. aux 
Notes de Thomas Corneille mr les re- 
inarques de Vaugelas. 

Ce que M. Parru avoit promis pour 
l'Eloquence en général, le P. Gaichies 
de l'Oratoire (q) l'a exécuté pour l'E- 
loquence de la Chaire en particulier. 
Il y a peu de livres écrits avec plus de 
préciiion , de jufteflè , & d'élégance. 



«9k,jei»- 
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ii6 Essais siTR l'Histoirb 

HISTOIRE. 

: 'Hiftoite conferve la raémoî- 

I re des grands é\enemenrs i 

I ces événements peuvent être 

\ tranfoiisàlapoiteritécndcox 

manières, ou par des monuments publics, 

ou par l'écriture ; de ces deux moyens le 

premier cft ieplus (împlc, le plus naturel , 

Se par conlequent le plus ancien : auflî 

le voyons-nous en utage chez cous les 

peuples. 

Monu- ^* monuments {ont de plufiears ef* 

ments hit peces. Je mets au premier rang les Au- 

loriqufs- tels & les Temples : ainfi les Autels 

Temples. qu'Abraham dteflà à Sichem , & près 

de la vallée de Mambré , étoient poiur 

■fes defcendanrs une preuve des promeflcs 

que Dieu avoit faites à ce faint Pacciar- 

aie dans deux diverfes apparitions (r) : 

ainfi le Temple de Jupiter Férétriei» 

tO Gtnef. cap. ii. V. 7. cap. lî. v. 1%. 
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cappelloic le fouvenîr de ia viâoire de «h^™^ 
Komulus (ùr les Geniniens , & celui que h i s- 
le Conful Artilius éleva à Jupiter Sta- t o i R ^ 
(or , étoÏE un monument ilJuilre de 
U déftjte des Samnitcs auprès de Lu- 
cérie (s^. 

Les Fêtes tendoîent au même but. 
La Pâque , par exemple feiToit fbuve- 
nir les ÏÏracliCcs de leur (ortie d'Egypte. 
Les Jeux Capitolîns avoienr été inftitués 
en mémoire de la délivrance du Capi- 
tple ailiégé par les Gaulois l'an de Ro- 
me îé4 (c). 

Je mets les Trophées dans la troifîe- Trophées, 
me clallè : c'étoient des colomnes qui 
perpàuoient le fouvcnir des conquê- 
tes ; de ce genre font les colomnes 
d'Hercule , & celles de Séfoftris , Roi 
d'Egypte. 

Les Grecs , au rapport de Thucydi- 
de [u] , gravoient fur des colomnes les 
traités de Paix & d'alliance. 

Les anciens donnoient aiDc lieux de Noms St 
nouveaux noms , & des fumoms aux f^rnoms. 
grands hommes ; & c'étoit aicore un 
moyen de conftater les aâions les plus 

(s) Liv. Dec. x. lib. i. 10. 
(0 Dec, I. lib. j. 

W Hijlm. lib. s. - 
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p" éclatantes : on fait l'origine des noms 

pis- de Sélcucie , d'Antiochc , d'Apamée , 

Jf 9 1 ftE.. de Stratonique. 

. Cet ufage paflà des Grecs aux Ro- 
mains , qui marquoient fouvenc l'épo- 
que de l'établiflèment de leurs Colo-, 
nies' , par les noms qu'ils , impofoient 
aux villes (x), A Rome même , oa. 
voyoit dans la troilieme Région le So- 
rorium TigUIum , c'eft-à-dire , le lieu, 
où le dernier des crois Horaces expia le 
meurtre de fï fœur , & dans la féconde, 
le quartier des Albains , c*eft.- à - dire , 
î'cndroit où ils avoient été transférés 
après la démolition de leur Ville, Quant 
aux furnoms des Romains , ils mar-_ 
quoient fouvent quelque famcufeviûoi- 
re , comme ils en étoientla réçompcnfe : . 
delà , les furnoms d'Africain, d'Afiatî- 
que, d'Achaïque , de Numidique, don- 
nés aux Scipions , à Mummius , & à ■ 
Metellus , en mémoire de la ruine de. 
Cartage , ■ de la défaite du Roi An- 
tiochus , & des victoires remportées fur. 
Jugurta ; poui" remonter plus naut , Cn. 
Klaitius prit le furnom de Coiiolan , 
de la prifê de Corioles , Ville de Volf- ■ 

(x) Aqua-Sextia, Cébsia Arnppir.a, Ctt 

UTia-A:t°-f.c,i^c. ' . . .- ' ' ' 

ques;. 
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DES Belles Littb.bs,&c itp 
ques : C. Manlius prit celui de Capito- ^^^mmm 
Im de la dcfenfe du Capitolc , & M. h i s- 
Manlius fut ruriiommé Torquams d'un T o j R B. 
collier qu'il arracha à uii Gaulois dans 
un combat lîngulier. 

Je pallè plutieurs autres exemples , Monu- 
pour venir à la deitiiere efpcce des mo- meiits hit 
numents hiftoriques , laquelle n'eft ni la ^"y^j" 
moins ancienne , ni la moins étendue ^ 
ce font les vers mis en chant : ceux qui 
font vetfés dans l'hiftoire lavent que 
dans tous les temps la mémoire des gran- 
des chofes s'eft conlèrvée par des chan- 
fons. Les Hébreux & les Grecs mirent 
à cet ufage la poeiie lyrique. Carmen- 
ta dans le Lactum , au rappoit de Denys 
d'Halicatnaflè, compofa des Hymnesà 
la louange des hommes illuftccs. Céiâc 
(y) obfcrve que chez les Gaulois les 
IJtuides faiibient apprendre par' cœur 
un grand nombre de vers aux jeunes 
gens qui éioient (bus leur conduite : fé- 
lon Tacite , les Germains chantoient les 
exploits d'Arminius. Simler dit que les 
anciens Suiflès con{crvo;ent par des 
chantons le fouvenir des viâoircs qu'ils 
.«voient remportées ; Sc l'on rem<ïrque 

Cï) ■ De Bello GalUeo , lib. e. cap. t. , 

Tom: ï. T 
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■■»■— ^ que cène coatume dure encore aujour- 
H I s- a'hui dans le Nc«d de l'Europe , & dans 

3 o I R B. ujje Kittie de l'Amérique. 

Amfi fe pcrpétuoit la mémoire des 
adtions illuftres avant l'ufage des Lenres : 

■Hiftoirc après l'invention de l'Ecriture , les Na- 

■^^ nons polies la firent fervir à fixer les 
feut3, de commencèrent :\ icrirc des An- 
nales, ou des Hiftoires. 
Les Hé- Les Hébreux font toujours les pré- 

breux. micrs en date jpout les Arts : c'en aufli 
parmi eux que le trouvent les jJus anciens 
Hiftoriens : ' quelques Auteurs (z) font 
Moyfè contemporain d'Inachus[al;d'au- 
trcs ne le placent qu'au temps de Ce* 
crops [b], (îiivant le calcul" d'Eufêbe: 
mais quelque époque c\v^ott lui affignc , 
il eft conftant qu'il a précédé toutes les 
fables des Grecs : il renferma dans le 
Peniateuque l'Hiftoire dés Ifraâîtes de»- 
puis la création du Mcmde juTqu'à leur 
étaWil&ment dans la terre promife, ce 
qui comprend l'efpace d'environ i f oo, 
ans : cène Hiftoire fut cnfuite continuée 
par l'ordre de Jofué , & de lès fuccef- 

(z) S. Juftin, Aihen^ore, Tatien , Jolèpbr 
pOTMiyre , Sec. 
u) e^ i. ans avani la guerre de Troye. 
(b) x7].ansaraiitce[iesucne. 
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^Ofs ; car il n'étoit point permis de pren- ■— — 
dre à fon gré la qualité d'Hiftoricn. Ou- ^î i s- 
tre les livres facrés, il cft parlé dans les r o i R B 
nomlMres (c) d'Un livre des Guerres du 
Seigneur: ailleurs (d) il cft fait mention 
d'un livre des Juftes : les livres des Rois 
renvoient fouvent à des Chroniques dsi 
Rois de Juda & d'Ifraël. 

Les Rois des Perles avoicnt auffi leurs 
Annales : on y lilôit les événements des 
yegnçs précédents, lesréfolutionsprifes, 
les règlements établis , les ferviccs rendu» 
& récompenfés 1 le tout rapporté dani 
un grîDid détail , & d'une manière tr^ 
.propre à Btire connoitre aux Princes , 
& à leurs Muiiftres les anciennes maxi- 
pies, les loix fondamentales , l'état dil 
Royaume , & le moyen de confervcr 
l'uniformité dans le maniment des af- 
faires [e]. Il n'y avoir que les Ptétres qui 
puflcnt éaire l'Hiflxwre diez les Juifs j 
& peut-être aufli cheî les Perles; fie 
l'Hiftoiré ponoit le caraâiere de lès au- 
teurs î c'étaient des hommes fages Ôc fë- 
rieux , des vieillards de grande expé-. 



■m 
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y— *^ rience, & d'une prudence confomirtée, 
H 1 s- - Il en étoit de même chez les Phénî- 

T o I R B; ciens , Us Chaldéens , & les EgypEiens : 

.cieSfe. *^"" ^^^'^^ '^P*''^" ^^ '•^^^^ , fe bor- . 

déens , & noient au fervice des Dieux, à l'étude de 

Egyptiens, la Philofbplùe , & à la rédaÂion des faits 

liiftoriques j & pour commencer par les 

Phéni- Phéniciens , Porphyre (f ) nous apprend 

'"'^"^ que Sanconiathon drclïà en partie fès 

Annales iîir les Mémoires que Von con- 
icrvoit dans les Temples, & qui lui furent 
communiqués par Jérombale. Ces An- 
nales de Sanconiathon écrites en Lan- 
gue Tyrîennç , dès le rcmps de la Guerre 
de Troye , furent traduites en 6rec pat 
Philon de Biblos fous l'empire d'Adrien: 
l'original & la verfion ne (ubfïftent plus, 
à quelques fagmcnts près que nous U- 
fbns dans Eufcbc. 
Oial- Quant à l'Hiftoire des Chaldéens, 

^^"^ nous n'en connoiflons pas de plus ancien^ 
ne que celle que Bérofe adreîlà à Antio- 
chus Soter , ou ii l'on veut , à Antîo- 
chus-Dieu , Roi de Syrie (g). Ce Bétofe 
étoit Prêtre de Béius, fuivant le témoi- 
gnage de Tatien , & fon Ouvrage con- 

(f) fc Eufite. de Prtpar. Evang. lik, i% 
cap. î. , • 

(g) Tatian, in Orat, t<m$T<f Grtif, 
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senoiï i'hiftoîrc de 480. ans , depuLS le ^^m»— ■ 
commencement de l'Ere de Nabonaflàr H LS- 
ju{qucs à fon temps. Je ne dis rien des t o i R l. 
Aflyriaques d'Abydene, & de Nicolas 
de Damas : on ignote l'âge du premier ; 
l'autre a vécu fort tard , Si (ous ie règne 
d'Hérodc le Grand , Roi de Judée : l'uiv 
& l'autre avoJt puife dans les mêmes 
Iburces , je veux dire , dans les Annales 
des Pontifes. 

Il eft aflêz probable que les deux Mer- 
cures, Auteurs de toutes lesinft'tutions 
des Egyptiens , n'ont pas néglige l*H!ftoi- Egyptiens. 
re : du moins eft-il certain que la compi- 
lation des faits faifoit chez eux la princi- 
pale occupaticm des Prêtres. Ils retin- 
rent cette co tume après avoir petda 
leurs anciennes mœurs, &ce fiitMa- 
nethon Prêtre Egyptien , qui du temps 
de Ptolomée Phiudelphe , mit en Grec 
l'Hiftoire de fon pays , qu'il poi^ juC- 
qu'à la fêizieme année d*Artaxerxes 
Ochus,Roi de Perfe , 2. de la 107. 
Olympiade. Eratofthene , Cyrénien , 
homme d'un favoir univerfel , a beau- 
coup écrit : mais on n'a de lui qu'un 
Catalogue de trente-huit Rois de la DI- 
naftie de Thebes , depuis Menés , qui 
j)eupla ce pays après le Déluge )ufques 
T 3 
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■— M^^ à la . Guerre de Troye. Cet Hiftonet» 

H 1 s- fiic fort chéri de Piolomée Evergete. 
TOiR £. Jofeph, Eufebe, & George le Syn- 
ceUe nous c»it çonCervé quelques mg- 
mènes de tous ces Auteurs, qu'on avoic 
entiers de leurs temps , & dont on ne 
lâuroit aflcz regretter U perte ; car dans 
un iîccle auHi éclairé que le nôtre , il 
fèroit inutile de relever l'impofture de 
ce fameux Annius de Viterbe , qui vers 
le milieu du quinzième fiecle voulut ^~ 
le revivre & Manetbon & Bérolè : une 
telle iuppoiiïion , qoi a trompé autiefeis 
quelques htanmcs dodles , ne fuiroic 
aujourd'hui f^re illuiton qu'à ceux qui 

founoieni s'imaginer qu'il y va de 
honneur d'un Ordre rcTpedable dans 
l'Eglifè , de [«etidre en mùn ta défenfè 
de ce Religieux (h). 

Les Phéniciens & les Egyptiens ap- 
portèrent en Grèce l'ufage des Lettres, 
^ donnèrent à cette Nation du goâc 
Les Grecs, pour l'Hlftoire. Les Grecs en laifièrent 
le ibtnà leurs Poètes, qu'ils regardoienc , 
comme desProphêtesinfpirésdes Dieux, 
& comme des Mîiùftres de leur ReH- 
^on : de ce non^e furent Sifyphe de 
(h) V(^as d* HiSoncis Grech . lii, i. tep* 

I. II. 14. 
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Coos , Corinnus , Datés le Prygîen , ■y— "—f 
& DytStis de Crcïc i ils floriffoieiu du H i s- 
temps de la Guerre de Troyc, & leurs t o i R 1» 
éctics fervirent depuis de fondement à 
l'Iliade , & à TOdyflee. Quittons nos. 
préjugés i Homère dans Ces Poèmes n'é- 
crivoit pas des Romans inventés à plai- 
ilr; il conformoit lès récits à la notorié- 
té pi^lique; il luivoit une tradition en- 
core toute récente. Dans la fuite , on 
abandraina à la Poélie les Fables <iue 
l'Antiquité avoil conlàcrées , & démê- 
lant la vérité des faits à travers les voiles - 
de ces lii^tions ingénîeufes , les Ecri- 
vains la découvrirent à nud dans des 
difcours foivis, & dépouillés de tout or- 
nement étranger. 

Les premiers qui , au rapport de Stra- 
boii (i) écrivirent en profè, forent Cad- 
mus de Milet.Phérecide, &Hécaiée : 
ceux-ci en confervant le tour poétique, 
ne retranchèrent que la mefure des vers; 
les Critiques les font contemporains de 
Cyrus. Empédocle, Philofophe , Méde- 
cin , & Poé'ie , écrivit l'hiftoire du pailv 
Ee de Xerxés en Grèce. Acufilas & Hel- 
inicus peu Ibigneux d'oiner leur ftyle, 

(0 Geogr. Ub. u 

T4 
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■^^^"^ mirent roue le mérice du Difcours dans 
H I s- U brièveté , & dansk clané : ils Ce con- 

T u 1 R £. tentèrent de laiHèt la mémoire des 
temps, des lieux, des peribnnes & de 
leurs attions. Hérodote grand imita- 
teur d'Homère (k) écrivit avec élégance 
l'hiftoire des Medes & des Perics , jufqu'à 
U fuite précipitée de Xerxés après U Ba- 
taille de Salamine j Thucydide fidèle & 
ilncere furpaOa en nobleflè de flyle tous 
ceux qui l'avoient précédé , Se Ce borna 
à décrire la guerre des Corinthiens con- 
tre les Corcyrécns , & ce qui s'ctoit paf- 
fé dans la Grèce pendant les vingt pre- 
mières années delaGuerrcduPelopon- 
neic. Sur ces deuxgrandsmodelcsfê for- 
mèrent Xenophon Arfiénien , & Phiiifte 
de Siracutè. Xenophon furnommé l'A- 
beille Attique , forti de l'Ecole de So- 
crate , prit d'Hérodote la douceur de 
ftyle , & la fleur d'cxprelfion , qui le ca- 
raétérifènt. Philifle dans (on hiftoirc de 
Sicile exprima parfaitement la vivacité 
& k brièveté de Thucydide (1) , fans en 
avoir l'obfcurit5(m): il joignit à unevafte 
érudition une grande exactitude (n)., 

(k) I-ODgiD , Subi. ch. II. 
h) Ci::, ùd àum. fratr. lié. x. EpOi. ii. 
(m) QmMil.Ml. Orati lib. lo. cap. i. 
(b) Oc. lib. I. de Diviaat. 
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- Vers le même temps parurent Ephorc "*'*'— ^ 
& Théopompe , qui nourris dans \%- H i s- 
coUaifoctate, firent palTcr dans l'Hif- T o i E l 
coire i'éloquencc de leur miJtre : l'oppo- 
fiôon de leurs carafleres a fait dire que 
l'un avoir befoin d'éperon , & l'autre de 
bride. Celui-ci Inégal dans Ton ftyle , de 
la plus haute élévation tombe quelquefois 
dans la dernière baflcflè , tantôt exaâ: 
jufqu'au fcrupule dans te choix des ter- 
mes propres , tantôt fc (èrvant fans façon 
des mots les plus bas , & des cxprcflions 
lesplusrampantcs(o).CcsdeuxHiftoriens 
vivoienc fous le règne de Philippe , Roi 
deMacédoine. CaJlifthcne,diicipled'A- 
riftote , & compagnon des voyages d'A- 
lexandre, écrivit la viedece Prince moins 
enHiftorien, qu'en Rhéteur, ÔcenRhé- 
teur extrêmement enflé : car il (è guindé 
, il haut, qu'on le perd de vuë(p). Pto- 
lomée Scier, Roi d'Egypte, admirateur 
d'Alexandre , compofa auflî la vie de 
ce Conquérant, mais de la manière quî 
peut convemr à un Prince , qui n'écrit 
pas par oftentation. Jérôme de Cardie , . 
£t l'Hiftoire des Capitaines d'AI«cani 
dre , qui panagerent entt*eax fesEcacs, 

(o) Longin . di. ij. & Î4. 
(p) Leméme. cb. v 
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■ & il la fit avec la Jîdélicé qu'on a lieu 
d'attendre d'un Ameur contemporain. 

- CalKxéne le Rhodien prit pour la. tâche 
l'Hiftoirc de la Ville d'Alexandrie : ce 
qui nous refte de cet Ouvrage (q) mon- 
ire que cet Eaivain écoit bien prolixe , 
Se bien ennuyeux. Timée le SJciliçu 
fous le règne d'Agathocle , fit admi- 
rer dans les Hiûoires l'abondance àef 
jnatieies , la variété des penfécs , la 
pureté de la diâdon {V], Cet Ecrivain 
ne manque pas par le grand & le fublî- 
me : il lait beaucoup : il dit les choCet 
d'aflèz bon lèns : maïs trop curieux d'é- 
.taler de nouvelles penfées > il tombe 
fouvent dans la dernière puérilité [s}. 
Après Timce , l'Hiftoîre dépérit paxnû 
les Grecs : on peut voir ailleurs [f] cç 
qu'on doit penfer de ces Hiftoriens. Paf- 
.ions maintenant aux ^Romains , & tâ- 
clions de marquer quelle a été parmi 
eux la ii^flance de î'Hilloire , & d'in- 
diquer les dates de fà perfeâion , Se du 
commencenient de fa décadence. 
Cbf z les Romains , l'Hifttnre ne fijt 

(q) La Pompe de Ptdomée Phîladdpbe* 
•-" -' , Uv.j. 

1. 1. n. iî- 5«. S7. &C, 
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d'abord aucœ ehofe que de Cmples An- ■■■■■*■ ! 
nales : le Souverain Pontife pour con(êr- H ! s- 
vec la mémoire des faits , redijjeoit dans 'ï' ^ '. ^ 8 
des TaUes tout ce qui le palloic chaque 
année de plus éclatant, & il les expoioic 
{ians fa nuifbn , afin que le peuple eût 
la liberté de les cotilulter. Cet uTagc 
aunî ancien que îlome niéme , duca yiC- 
qu'au Ponûncat de Publius Mudus, Se 
l'on appeUa ces TaUes les grandes An- 
nales [v] , nom qu'elles conlèrverait 
dans tous les temps. Malgré ces fages 
précauticwis , l'Hiftoire reçut un gran4 
échec, lors de l'embiiiièmeni de Renne 
par les Gaulois , l'^"" }^- àe fa fcaida- 
tion. Les Âtinales des Ptmtifes périrent 
dans cette trifte conjonâure , Se cette 
fene a obligé quelques Savanes de lenit 
pour rufpei^ tout ce qui fè trouve anté- 
jrieur à cette date. Tite-Live nous ap- 
prend cet événement , & Coa lémoi- 
~;nage efl: d'un gratid poids : mais cet 
Jiûorien , têlonla remarque de Voflius 
{x],cn difaixt que laplûpartdes monu- 
ments publics périrent en cette occaHou 
}y] , mar<^i£ aOèz qu'une partie échappa 

(v) De Orat. lit. 1. n. Ji. 

U) De Hijhrkii Latimt , lii,i.tap.ti 

(ï) Dtfaa. I. lit'. 6. tmt. 
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h— ^ aux 'flammes ; d'ailleurs , pamù louces 
H I s- les Nations chaque Ville avoir Ces Anna- 
T o I R £. les particulières , & les Villes d'Italie 
dont les affaires étoicnt aflez mêlées 
• avec celles de Rome , pouvolenr four- 
nir de bons mémoires aux Hîftoriens : 
ajoutezà cela les Aftes du Sénat & des 
Magiftrats , (i fouvent cités par Ciceron , 
Suétone , & Tacite ; les Tables des Cen- 
seurs , que Denys dtlaUcamanè allègue 
en tant d'endroits ; les Loix des douze 
Tables , les Infcriptions , &c. Voilà bien 
des moyens de conftater les faits , & de 
difïiper les doutes. Je n'en ai peut-être 
que trop dit for un jujet que M. l'Abbé 
Sallier a fi do£temcnt développé ; \lCcz la 
Dillèrtation du Savant Academicicn(z_}, 
& vous {ërez convaincu qu'il y auroit 
de l'injuftîce à retrancher de l'Hiftoire 
F.omaine celle des trois ou quatre pre- 
miers fiecles. 

Ce Peuple pafTîonné pour la gloire , 
atoujours eu grand Toin d'empêcher que 
le fouvenir des aftions illuftres ne vint 
à(è perdre. A peine les Gaulois fe font 
retirés , les Tribuns Militaires font une 
exade recherche des Traites d'Alliance, 
(z) Mémoires de TAcadénûe des fiellss 



Lettres, tomctf. 
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des Loix anciennes, qui étoîeiit demeu- "^^i^^ 
r^s en entier , ou dont des copies s'é- H i s- ' 
toient répandues parmi le peuple : four- t o i R B,' 
ces fëcondes où puifèrenc ceux qui ie 
mirent à écrire l'Hiftoirc. Nœvins & En- 
nius le firent en vers (a). Q. Fabius Piûoc 
fut le premier qui écrivit en profe : il 
choi£t l'Hiftoirc de fon temps , c*eft-à- 
dire, celle de la. féconde Guerre Puni- 
que. Cet Hiftorien Se fcs fucceflèurs écri- 
virent d'une fort petite manière : tel fut 
le yieux Caton auflicélelwe parfesOj-i- 
gina que par la ft vérité de (a Cenftire : 
tels L. Pilon, C. Fannius , & quelques 
autres. 

Antipacer qui vivoic du temps des 
Gracqucs ^ & de ce Fannius dont nous 
venons de parler, donna i l'HJftoîre 
plus d'élévation & de force (b). Les La- 
tins venant «nfùitc à fe familiarifcr avec 
^Ics Grecs, quittèrent leur ancienne ni- 
deflè, & Quintus Catulus Orateur di- 
fert répandit dans l'Hiftoirc de fort 
Con{ulat cette aménité qu'il avoir prilê 
du commerce de Xenophon [c], Stlenna 

(a) Noevius mourut l'an de Konte W, Û 
iioic plus igé qu'Bnnius. 
'S) GV. Oral, lib 
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*— —■ contemporain de Marias, laifla dertietff 
H I s- lai les Hiftoricns précédents , fans pou- 
VOIRE, çgj j cependant parvenir à la perfeftion 
de l'Hilttrire : on ne la vit dans toute la 
beauté que fous la Dictature de Jules- 
Céfar, & (bus l'Empire d'Augufte. Le 
fameux LucuUus fk en Langue Greque , 
dans fa jcuneflè, t'Hiftoire de la Guerre 
des Romains contre les Marfes , pour 
convaincre , dit Plutarquc , l'Orateur 
HortenliusSc l'Hiftorien Sifemia que la 
profeffion des armes ne l'empêcnerCTÉ 
pas de traiter ce fujet en vers ou en proie 
Latine ou Greque , (êion qu'il écherroit 
par le fort. Sylla regaraoît fans douté 
LucuUus comme un excellent Hiftorien , 
putlqu'illui adrefïà l'Abrégé de fes GcP 
tes , pour en compofcr une hiftoire fiiivie.' 
Le foin de conlèrver la mémoire des 
jgrarides a£Hons ne devroit* ce (êmble , 
regarder que ceut qui par leur état fout 

Elus à portée d'en connoître le prix. Ju- 
a le jeune , Roi de Mauritanie > le pen- 
ibit ainfi : l'hiftoîre d'Aralrie , les Anti-» 
quités Afiyrienncs & Romaines furenC 
le fruit de fes veilles (d). 

Céfartoajours admirable pour la pu- 
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tet^ de la diâion , Se pour l'élégance du ——4 
ftyle , fut quelquefois dUTcmblable à lui- h l s- 
même. Il ccrivoit en homme de qualité j 1 atR M, 
& en grand Capitaine : mais il oublioît 
Souvent qu'il étrât Général , pour pa- 
ïoîtïe Ingénieur, Scrupuleufêmenr at- 
taché à la véritéj lorfqu'il n'étoit quef- 
tion qiie de l'Expédition contre les Gau- 
lois, il facrifioit la vérité à fon intérêt » 
quand il s'agîflbit de la Guerre Civile* 
& fa Relation devenoit fon Apologie. 

Tite-Live & Salluftc viennent enittite 
iur les rangs , & frappent par l'oppofi- 
tion. de leurs caractères. Dans Salluflc 
Péclat de la narration obfcurcit le bril- 
tant des harangues; dans Tite-Live 
l'éclat des harangues obrcurcit la beauté 
de la natranon. Le premier fort & ner- 
veux fent trop l'antique & gâte fon ftylè 
par des mots ftsannés ; le feccnid doux 
& coulant , corrcél dans fcs exprelltons 
a un air js'ovincial que l'éloigncment 
<ies temps nous fait pei'dre de vue, mais 

fui bleflôit la délicatetlè de la Cour 
•Augufte. (0 

(r) Je Baffe Wgéfetnent fur ces Hifloriens , 
«yant donné leur caradlere avec afîèz d'éienr 
due dans la troirietne partie des Principes de 
l'Hiftoice , impcim^ à Pxrix chez Alix ta 
»73î. ■ " 
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pp«Mf» Après la mort de ce Prince , l'hîftoire, 
H I s- commença à s'affbibUr fous Tibère , & 
^ o I R E. expira fous Trajan. Tacice , quoique 
nullement comparable à Saliufte , ou à 
Tice-Livc , peut néanmoins être regar- 
dé comme le dernier Hiftorien qu'eurent 
les Romains ; fi l'on delcend ^us bas , 
les Auteurs de l'hîftoire- Augufte, Jor- 
nandes , Paul Diacre , Sec. plus inté- 
^ellànis par les chofes qu'ils racontent , 
que par la manière de les raconter j 
nous montrent ce que c'étoît que l'hîf- 
toire dans le IV. VI. & VIL fiecle. Les 
meilleurs Hiftoricns iè bornoieni alors à 
la fimplicité , à la netteté, ôc à laclarté. 
Il eft aifëde juger que la barbarie duX. 
fiecle ne manqua pas de fe faifir de l'hiH. 
toire : des faits entafles fans choix , revê- 
tus de circonftances puériles ; une élo- 
cution grolltere ; une narration froide 
& languillànte ; nul ibin de développer 
les motifs qut font agir les hommes . 
de remonter à la (burce de leurs ac- 
tions , d'animer le difcours, &d'y jeter 
de l'agrément , c*eft l'idée qu'on peurfè 
former de tant de Chroniques que nous, 
offrent les immenlcs colleétions des 
hiftoriens d'Italie , recueillis par MM. 
Argelati Se Muratorr, des hiftoriens de 
Fraiice 
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France réunis en un (cul corps par An- -"^^— ; 
^é Duchefne & par les RR. PP. Béné- H i s- 
diitins , des Hiftoriens d'Allemagne t o iR ï, 
compilés par Frehcr , des Hîftoriens 
d'Angleterre exaâement & fiiccelïive" 
ment recueillis par Corneille Ben en 
lôfi. Guillaume Fulman eni6S4. Tho- 
mas Gai en 1687. & 1691. Jofèph 
■SparK & M. Héarne en 1701. &c. & 
dès Hiftoriens d'Efpagne compilés par 
André Schoct. Les Hiftoriens de Danne- 
marc fe trouvent comme fondus dans 
l'hiflroire Françoife de M. Defroches, & 
dans l'hiftoire Danoife de M. Louis 
Holberg , imprimée à Copenhague en 
ï7îi, ï7H, & i7jf. 

Le rétablillemenc des Lettres donna LesMo4 
lieu d'écrire purement. L'hiftoîre fe para deraes. 
du ftylc de Tite-Live & de Tacite, fans 
pouvoir prendre toutefois l'efprit dares 
grands hommes. Chacun luivit la ma- 
nière la plus conforme à fon goût & à 
{es talents. Le Grammairien s'attacha à 

f)olir fon ftyle , & à orner fa diâion ; 
e Savant mit trop d'érudition & de cri- 
tique ; il dédaigna les grâces légères qui 
cmbelliflènt la narration (e^ t, le politique 

(e^ MM. Adr. Valois 8c de Cordeipoy dus 
leurs Hilb>ires de Fnmce, 

Tvma i. V 
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w— ^ pénérta avec un grand Cens les caufés 
. H I s- des événements les plus cachées , îlen- 
.y Q.i * E, tra dans le Vrai génie des Peuples , & 
de ceux qui les gouveïnoient : fallut-îl 
enfuite parler du mouvement des Ar- 
mées , faire le récit d'un Siège , d'un 
.combat? cet Hiftorien habile Se judi- 
cieux ne put plus fe Touterar ; il mtmtra 
à nud fqn ignorance aii fait de la guer- 
re (f). L'hpmme d'éoée au ccmiraîre 
traita en connoiflèur les campements* 
les évolutions, les opérationsd'une cam- 
-p^iie ; mais fes talents étant bornés au 
militaire , il laiflà ignorer à fcslcileurs 
■les (âges réglerfients, qui pendant la paix 
établUIènt la tranquillité publique , & 
les bonnes Loix qui font le b(Mibeur de 
la Ibciété civile. Supérieurs aux Aticiens 
pour ce qui concerne les Sciences & les 
Arts , nous ne fommes pas encore par-* 
.Venus à les égaler par rapport à l'hiA 
loire. Efpérons cependant quele foin' 
que l'on prend aujourd'hui de cultivée 
toutes les connoifl'ances qui peuvent or- 
Derl'efprît, & l'étendre, nous donnera 
desThucydides & des Salluftes;du moins 
l'approbation iinivetfèlle -où font quel- 

C O Grocim dans Sss Annales de Flandre. 
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ques Auteurs , qui ont écrit l'hilhiirc ^^^^m " 
avec un art infini, & qui ont Cù alliei" H i s- 
l'agrément,Iafimplicité, &lanobleflè, t o i R B. 
fortifie cette elpérance , Se prouve 
qu'elle n'eft pas fans fondement. 

Après avoir donné une idée générale 
des Hiftoriens qui ont paru depuis la rc- 
nailïânce des Belles Lettres j jufqu'à 
notre temps , il eft bon de les faire 
connoître , en defcendant dans le dé- 
tail. Mais comme ils font en grand nom- 
bre, qu'il me foit permis de me borner 
à ceux qui méritent une confidérarioii 
particulière. 

Pétrarque & Boccace dès le quator- 
zième fiecle furent les reftaurateUrs des 
a^ts (a) : rhiftoiïe commença alors à fa 
dépouiller de la barbarie & de la fe- 
deur des vieilles chroniques ; maîsavant 
Cette époque on vit crois Hiftoriens qu'on 
doit diilinguer des autres Ecrivains de 
ces temps infortunés. 

Guillaume Archevêque de Tyr, écri- 
vit Hiiftoire de la conquête de la Terre 
fainte fur les Infidèles, & des Rôîs de 
Jérufalem jufqu'à Baudouin IV. cette 
Hiftolre divifée en ii Livres & partie 

W Vofm . Hifi. Lat. lih. j. cap. i. 
Vi 
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■■^^— du ijc. commence à la première Croî- 

H I S- fade fous le Pape Urbain IL & finît à la 

o I R E. mon de l'Empereur Manuel (b) 

lîla Jacques de Vitry poullà plus avant 

l'hiftoire du Royaume de Jérufalem , 

iwo. & il la termina au couronnement de 

Jean de Brienne (c) 

Mathieu Paris vivoit au même temps 
que ces Hiftoriensi II étoic Anglois, 
Moine de St. Alban , Monaftere de la 
Congrégation deCiugni, & une des lu- 
mières de fon fiecle. C'eft le meilleur 
Hiftorien que nous ayons pour le trei- 
zième fiecle , félon le P. Mabillon (d) 
& même pour une partie du douzième, 
félon d'autres critiques. Cet excellent 
Ecrivain ouvre fa narrarion par les con- 
quêtes de Guillaume Duc àe Norman- 
die ; & il va jufqu'à l'an iiy? , qui fut 
le terme de fa vie. Un anonime pro- 
longe de quatorze années l'hiftoire de 
Mathieu Paris , & il la conduit jufqu'à 
Ï17Î. la fin du règne d'Henri IIL 

Venons à dès temps plus heureux. L'I- 
talie , le beiteau des lettres humaines, 
eut de bons Hiftoriens. Flavius Blon- 

Q>)It'd. /.i.f. sî- 

iii) Etudes Mon^lt pan. ». ch. zo^ 
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dusnéàForUdanslaRomagne,versl*ai) ^"^^^ 
I4ÎJ, commença à faire revivre dahs la H 1 s- ^ 
nouvelle Rome l'urbanité de l'ancienne, "^ o l R a 
& fans parler de plulîeurs autres ouvra- 
ges , il donna en trois décades l'hiftoire . 
d'Italie depuis l'an 400, jufqu'à l'année 
1440 j & il fut dans une n haute cftîme 
parmi fes contemporains , que le Pape Pie 
II. voulucbich faire I*abregc defonniftoî- 
re. Bloudus feroit néanmoins plus e(K- 
mable fi dans la compofirion il avoît 
apporté une plus grande exaétitude & 
«ne critique plus siire, & qu'il eûtpre- 
fëré la vérité des faits à la multiplicité 
des Livres. Cependant , dit un Savant 
moderne (é) , quoique l'érudition ne 
reponde pas à la Donne volonté de l'au- 
teur ) il ne laiflè pas d'être utile. Blon- 
dus mourut à Rome en 146S. combté 
■ d'honneurs & d'années (f). 

Charles Sigonio de Modene , dans 
des temps poftérieurs courut la même 
carrière. Cet auteur fort favant dans 
l'hiftoire écrivit judicieulement celle du 
Royaume d'Italie ; il mourut l'an 158^. 
A Florence les honneurs & les ré- 
Ce) M. Langlet du Frefiioy , Meih. pour 
écud. l'Hift. 
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fmmKm^m compenfcs donnèrent de l'ànulatioft 
H 1 î- aux beaux efprits. Le Pogge , Maclûa- 

T o l R E. Y^ ^ Brulus & quelques autres écrivi- 
rent avec fiîccès l'hiftoire de cette Ré- 
I4W. publique. Le Pogge (i) quitta la cour 
oe Rome pour fervir fa patrie par Tes 
emplois & pal" fes écrits. C'étoit un 
homme de bon conlèil, un efprit enjoué 
& délicat , un Ecrivain quioevoittout 
à la nature. Si deux taches n'euflènr 
terni ces belies qualités , rien n'eût man- 
qué à fa gloire. Le Pogge fuivit fa pente 
à fa critique aux dépens de Laurent 
Valle , & trop favorable à fa patrie d 
paflà fouvent lous lilence les dillèntions 
qui régnoient entre les Citoyens , & qui 
fiirent ii fatales à l'Etat (g). 

On a reproché au Pogge la pamali- 
, té, &,à Machiavel l'affeétation de fe- 
mer des réflexions j vice aflèz commun 
aux Hiftoriens. „ Ces réflexions , dit le 
„ P. Rapin (h) font d'ailleurs trop fines 
„ & trop étudiées ; elles ont plus d'é- 
-, clat que de (blidiré ; elles approclient 
„ moins du raiibnnement d'un iage po- 
„ litiquc , que du ftyle d'un décîama- 

(i) Jfan François Poggio, 
(g) Ïbi3. cap. s; 
/ . (n) iiftfuélion i>our l'Hifloire. 
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^teur. „ Il eft vrai que ce déf-iifeft S"?"!™- 
ai quelque fone couvert par l'exatlim- H i s- 
de , vertu qui caradérile Machavel t o i R e^ 
(ians fon h.ftoire , & qu';l n'a pas dans 
ts autres ouvrages , où Con efpnt l'em- 
porte fiu' le jugeraeiit. 

La fiiéLié & la fi^icéôtéde Brutus (i) 

ÎjaroLflênt aflèzdans le foin qu'ont pris 
es graiiiis Ducs de Florence de fuppri- 
mer les exemplaires de fon hilloire. A 
ces H-ftotiens Te joignent Contaraïus, 
Borghini , Acciaoli , Aretin , Villani , 
Âmmirato , & ceux qui ont écrit l'Hif- 
toire des Medicis, 

Jean Villani mérite une attention 
paniculJeie. On remarque dajis cet au- 
teur , dit un Savant moderne , un ca- 
raûere de iîncérité & de probité qui le 
rend rccommandabie. Jean "Villani a 
écrit l'hiftoire de la république de Flo- 
rence depuis foncommencemeiM julqu'i 
•l'an 1348. Mathieu Villani fcu frère 
contmua cette hiftoire. 

Marc-Antoine Coccius qui prit le nom 
de Sabellicus , quand îl icçut à Rome 
la couronne Poétique , difciple de Pcrni- 
ponius Lœtus &c de DomîiittS de Ve- 

(j.) Jean-Mchel. ' 
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^— ■» roue , Ce rendit recommandaUe au ju- 
H 1 S- gemenc de Voflius (i) ; par les trentc- 

To 1 K E. p^jj Livres de l'hiftoiredeVenifc , ou- 
vrage immenfê qui comprend tous les 
temps qui iè Ibntécoulésdepuis la créa- 
tion du monde juiqu'à l'an 1504, de 
l'Ere chrétienmc. 

Il eft aifè de juger que les faits anté- 
rieurs à la fonimion de Ventfc ne peu- 
vent être touchés que ruperticiellement. 
Vives compare- le ftylc de SabcUicus à 
un fleuve dont le canal toujours plan 
eft quelquefois bourbeux ; fiuit quid(m 
fltnus y fed luttUentm quandoque, C« 
Hiftorien ne furvécut que de trois ans 
l'Editic»! de fbn ouvrage , étant more 
en 1507. âgé d'environ foixEuite-dix 
ans. 

Pierre Bembe , Cardinal , dans fôn 
Hiftoire de Venilë divifée en douze Li- 
vres , témoigna , lèlon Bodin (k) plus 
d'amoiu: pour fa patrie , que pour la 
vérité. Bembe Ce forma pour le ftyte fvi 
Ciceron. Il ne pouvoit pas (ê propofèr 
un meilleur modèle : m»s une imita- 
tion trop fervile réo-ecitl'efprit » & rend 
moins attentif au choix des faits tùfto- 
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tiqaes , qu'à ta manière de les raconter, h—mm 
H mourut en i J47. H i s- 

La latinité d'André Navagerus audî T o i RE. 
bcUe.que celle de Bembe , mais dégagée 
de toute contrainte , eft relevée d'un 
tour d'expreffion naturel Se facile , 
& d'une élégance peu commune." 
Des qualités fi eftimables ont donné 
occafion à quelques critiques d'a- 
vancer que cet Hiftorien n'dl nulle- 
meni inférieur à Tite-Live. Je crois 
toutefois qu'il y a bien à rabatre d'une 
idée fi avantageufe , mais on ne fauroic 
nier que Navagerus ne fut très - habile 
dans les négociations. Il alla en am- 
balTâde versPEmpercur Charles-Quint, 
& le Roi François I. Son expérience 
dans les affaires porta les Vénitiens à le 
choifir pour leur Hiftorien , & elle fèr- 
vit fans doute à la compofition de fbn 
hifloire. 

Marinus Sanùtus, le jeune , remonte 
à la fondation de■■^^nife , &va jusqu'à 
Ion temps. Aide Manuce loue l'elpric 
& l'érudition de cet Ecrivain j on peut 
en croire ce critique , bon juge fiiE 
cette mariere. Paruta , Contarenus ,' 
Blondus , Juftinien , Maurocenus Sc 
Nani font des auteurs dont on iàît cas 
pour l'hiftoirede Venife. 
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mm Gènes qiii dans les lîecles que nous. 

î. parcourons difputoic à Vcnifè l'Empîte 

i E. de la mer , eur moins d'Hiftoriens que 

fa rivale. Je ne ciïe que Bonfadio , ana- 

lifte exa£t & fidcle (3). 

Bernardin Corio écrivit lliiftoîre de '. 
Milan vers la fin du quinzième fîecle i 
ion féiourà la Cour fui donna entrée 
aux cabinets des particuliers & aux Ar- 
cliives publiques , &.le mit en état d'é- 
crire en homme bJen iiilbruit. C'cft 
dommage que fbn llyle foit li rude & 
figrofïîer (m). 

Georges Metula, qui fit trembler tous 
les Savans duiêiziemeiiecle, par (a cri- 
tique , entreprit par ordre de Louis 
Sforce , fbn Prijice , l'hiftoîre du Mila- 
nois , qui ne lui fit guère d'hon- 
neur (n) i car ayant eu plus de ibiii 
d'acquérir une parfaite connoîllance des. 
alFaires , que de polir {on ftyle , cette 
hîftoire tomba dans le. mépris , tant 
elle parut fèche Se ^ifërable. Merula- 
. étoit d'Alexandrie en Italie ; c'cft ce aui 
donna lieu à Erafme de dire (o) je lais 

(j) Il mourut l'an isao, Teiffler , Addi- 

; aux Elogçs de M. de Ttou , comc i. 
1) Vo§us. de B'JÏ. Latin, lib. j. cap. t. 
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Î[uc Meriila eft Alexan<iriii , mais je ne — t j. 
aïs pas s'ileftGiec. H i s- 

Paul Jove Evêquc de Nocera &■ T o i R E, 
ConfeiUer de Cofme Duc de Florence, 
donna au public l'hiftoite de fon temps. 
Cène hiftoire ferok plus utile , fi Ion 
Auteur étoic moins paffionné : mais il 
faut convenir que la variété & l'abon- 
dance des matières y jettent un grand 
agrénient. La Icene eft tour à tour en 
Europe, en Afie, en Afrique. Lesprin- ' 
cipaux événements de cinquante années 
décrits avec beaucoup d'ordre & de 
clarté , & réunis par une liailbn natu- 
relle , forment un corps d'hlftoire , qui 
fèroit digne de louange , fi la fidélité 
de l'Hiftorien égaloir la beauté de fon 
génie. La haine ou la faveur condui* 
loit fa plume ; il fait paroîue trop d'a- 
tachement pour fa Nation & pour la 
maifon de Medicis ; penfionnaire de 
Charles-Quinc , il ne parla de ce Prince 
qu'avec une bafle flânerie , & il ne fai- 
loit pas difficulté d'avouer qu'il avoir 
une plume d'or, & une de ter , pour 
^laiter les Princes (èlon les faveurs qu'il 
çn recevoir. Paul Jove , dit Bodin , n'a 
pas voulu dire la vérité lorfqu'il a pu ; 
quand il racoHte.-ce qui s'eft palK en 
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; Italie, & il ne t'a pas pu dire.lorfqu^! 



Sis- l'a voulu , quand il écrit les aj&ires 
"* ^ * *• étrangei'es. Il mourut à Florence en 
1 f yi , dans la foixantc-neuvieme année 
de Ton âge. 

L'Aretin peut être mis à côté de Paul- 
Jove par la vénalité de fa plume. Tous 
les Princes de l'Europe , félon un criti- 
que (p) „ lui donnoient des penfions, 
. j, non pas pour faire leur éloge , mais 
3, pour ne point parler d'eux ; tant on 
j, étoic permadé que fes fatyres n'épar- 
„ gnoient que ceux qui lui étoient in- 
„ connus. L'Aretin lui-même a foin de 
„ nous dire que quand il donne des 
„ louanges il étoit bien payé pour le 
„ faire , & qu'il falloit pour l'obliger à 
„ parler que la récompenfe fût grande , 
„ puifqu'on lui en donnoit déjà beau- 
„ coup pour garder le filence „. 

Les autres Provinces d'Italie ont des 
Hiftoricns ti^s-eftlmés. Rubeus a écrit 
l'hiftoire de Ravenne ; Mazella & Col- 
lenutius celle de Naples , & Thoipas 
Fazcllas celle de Sicile. 

Les Pays-Bas , théâtre de la guerre 
pcndaiit les derniers Gecles n'ont pas 

(p) Luiglec , Méth. HiA. tom. i. édil. w 



i,GtH>«^lc 



DES Bellïs Lettres, &c. 317 
manqué d'HÎHoricns pour décrire les ■— » ; 
révolcrions de ces Provinces. Les piin- H i s- 
cipaux font , Butgundus , Meurfîus ^ o 1 R b, 
Grotius , Sicada , Bertius , Reidanus 
& Bentivoglio. Ces auteurs quoique iné- 

Î;aux en mérite , ne laiflènt pas d'avoir 
cur utilité paiticuliere. 
Burgundus favorîTe les Efpagnots, Sc 
il a trop de fiel contre le Prince d'O- 
range. Meurllus au contraire oublie fa 
lîncérité naturelle > quand il a à patler 
desEfpagnoIs. 

Grotius eft un H'iftotien accompli „ 
„ cette petite obfourité dont il s'eftcou- 
„ vert , dit M. Langlet (q) , le rend éner- 
ugique & concis... il a parfaitement 
jjbien développé toutes les intrigues» 
„ tous les, reflorts , & toits les motifs 
„ de la guerre. Jamais homme ne pra- 
„ tiqua moins la politique , & cepen- 
„ dant jamais homme n'en écrivit 

Si Strada a de grandes beautés , îl a 
au(fî de grands débuts. Ses réflexions 
politiques lui ont (ait donner le nom 
oe Tacite -de la Flandre , & (es en- 
nuyeufes leçonsdc morale l'ont fait twm- 

Cq) Méthode pour faud. VmH. 
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lÉ^é^— mer par d'autres le Scneque moderne* 
H I s- Il n'eft jamais permis à un Hiftorien de 

T o i R E, prendre un ton dogmatique , & il doit 
être extrêmement retenu dans les réfle- 
xions i celles de Scrada ont du brillant) 
mais tout l'éclat par lequel, il prétend 
éblouir Tes lc<5teurs n'empêche pas les 
gens fènfés de trouver que cet Ecrivain 
manque de jugement. Quoiqu'il eût 
promis une relation fidelle de la guerre 
ëe Flandre , il le contente de coudre en- 
fcmble les éloges de quelques particu- 
liers , flc renvoie Ton principal fujet à 
la- fin de l'ouvrage. Il n'eft pas même 
exempt de partialité , & il met tout et\ 
eeuvre pour élever jufqu'aux nues (on 
héros Alexandre Farnefe. Strada n'a 
point de ftyle qui lui foit propre ; c'cft 
mi compofé de plufieurs ftylcs , fruit 
de fcs grandes ledhires. Ajoutez à cela 
que quand il fe mêle de parler de guer- 
re , il ne fait que bégayer , & c'eft ce 
qui a fait dire à Bentivoglio que l'hif- 
toirc de ce Jéfuite éioit plus a l'u(àge 
du Collège qu'à celui de la Cour. 

Ce favant Cardinal a traité le même 
fujet , mais il a trop penfë à plaire par 
Ta politelïè , & il a rabaiflé ta majelté 
de rhifixiire par uae pureté de ftyle trop 
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étudiée (r), Mctercn poDlïe à écrire les ^^^™i 
ïcvolurions des Pays-Bas par un génie H i S- 
* aifé & facile , Se par un ample récolte T o i R fi. 
d'excellents mémoires founiit fa tâche 
avec une candeur & une fincéiité ad- 
mirable. On donne la même louange 
à Bertius & à Reidanus. 
- ' Les hilteriens d'Allemagne eurent 
moins, de foin d'orner leur dilcours 
que les Hiftoriens des Pays - Bas, Les 
îireraiers lê trouvent réunis dans plulîcurS 
recuàls , & principalement dans ceux 
.de Reuberus , d'Urftîcius , de Freher, 
de Sculter , & de Leipnicz ; j'en dé- 
tache Aventin pour la Bavière , & 
Bonfinius pour la Hongrie. 

Jean Aventîn fouteiiu par la protec- 
tion & excité par la libéralité de Guil-» 
Uume & de Louis , Duc de Bavière t 
écrivit fes Annales en latin & en alle^ 
mand , & les divifa en fept Livres. 
Ceft un ouvrage d'un grand travail & 
d'une lefture immenfc. L'attention de 
l'Auteur à émdier les anciens monu- 
ments , 6c à pénétrer dans toutes les 
Bibliothèques de l'Allemagne éft un bon 
garant de fon exaâitude (s). ' 

(r) Rapb, Inftrua. pour llïiftoire, 

Cs) Boiflârd , Elog. VtroT, do..r'mâ pr^Jlmt , 
V<^m, 4t tiijlor. latin. 
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5f—^^ Antoine Bonfiiùus , par l'ordre d« 
H 1 S- Mathias Corvin , entreprit avec fuccès 

T o I R E. l'hiftoire du Royaume de Hongrie , à 
laquelle U donna un nouveau jour par 
les diplômes des anciens Rois qu'il y 
ajouta , ËC il termina cette tiiAoire à 
l'année I49f. 

Au jugement de M. Addiffbn , l'An- 
gleterre Cl fertile en Ecrivaiiu du pre- 
mier ordre a été extrêmement ftérilc 
en bons Hifloriens ; parmi ceux du Ici- 
ziemc fiecle , Polidore Virgile cft le 
plus connu : les autres Ibnt renfermés 
dans différentes collerions. Pcdidore 
■Virgile né à Urbino en la marche d'An- 
icone adrclla ion hiftoirc à Henri VIII. 
en If J3. Cet auteur écrit purement} 
il narre bien ; mais il cft quelquefois 
peu exaél , fouvcnt fuperficiel ; élevé' 
Jbus une domination étrangère il n'a 

fas adèz connu l'état des affaires de 
Angleterre, ni la police de ce Royau- 
me , & c'eft là la caufè de les écarts (t), 
Buchanan fe fil un plus grand nom 
par Ion hiftoire d'Ecoflè , que l'Hifto- 
rien dont nous venons de parler j & ce 
. n'eft pas fans fondement qu'il a acquis 

(0 Rap'm iolbuft. poux l'Hiiloire. 

\ une 
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t>Ks Belles Lettres, &c. ;it 
une eftime univerïelle parmi les gens ■«■^*m«^ 
de lettres. Buchanan exaft & fuicete , H i s,j 
d'une éloquence admirable , d'une rare t o i h Bi 
pmdance , d'un jugement exquis (u) 
imita heurcufèment cette ordonnancé 
du deflèin fi vantée dans Thilcididc 1 8c 
nui ne put égaler l'éloquence & la po- 
liiellê de Ton ftyle^ Mais comme il eft 
Hen difSdlcdetrouvcrdegtandesqua^ 
liiés fans aucun mélange de défauts , le- 
même Buchanan copie trop (èrvilemenE 
Tite-Live j il a peu d'élévations dans 
les lëntimems , u ennuie lès Leéleurs 

}iar fes longues citations du troifieme 
ivre , & par le grand détail qu'il fait 
SOI fécond livre de la Nation du pays 
— dont il parte. On reproche encore à cet- 
Hiftorien de flétrir l'honneur de Mari» 
Smart pour flatter la Reine Elizabeth. 
■ L'Eipagne fm plus dénuée que l'An- 
gleterre d'Hiftoriens : car peut-^on don- 
ner ce nom à des Auteius qui content 
fëricuièment des Fables ? Tiroris néan- 
moins du nombre de ces fades Ecri- 
vains Elie^Antoîne de Lebrixa Se Am-' 
broifè Morales ileur témoignage eftd'un 
grand poids , & on attribue au prenûer 

(u) Teflier > addîi, aux Koges de M. il* 
Thou. 

Tmt L X 
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mmm^^m lerétaWiiremcnï'dcsBellcï LetETCs en E&- 
H I s- pagne. Ces Hiftotiens (mt paru dan^ le 

TO 1 R Ei îèîzîeme ikcle : maisleJefiiiicMajrkna,, 
qui vint après mx y tes a en qoelqoc' 
, wçon etfaccs. 

. Mariana „ fêul entre les modemci ,. 
y,, û l'on ai croit le P. Rapin (x) p«uc 
„|tre comparé aux anciens. Il' rcgne 
„ <ians fon hiftdœ Une fageflè , qui ne. 
„ lui permet jamais de s'aI»iuiioraie[ aux. 
„ beaux endroits , ni< de lié négliger en- 
>, ceux qui ne le font pas. Cette égaUté 
„ iudicieuiè eft tQti)ours .la même dait» 
s, l'inégalité des matières que touche ccC 
„ auteur „. II Hirpaflè la j^ûpan des 
Hiftorieiis parla NoWoflè du ftylc;B)aàs- 
ij prend un trop long détour pour alloTr 
à ion buTi 

MafTée digne cwifrere de Mariana ne, 
lui eft nullement inférieur pour la pa- 
teté du difcours dans Ton hiftoiredeS' 
Indes i il porte même à l'excès cette' 
pureté. C'cft ibuvent un défaut confi-: 
dérable. Une esaâitudc outrée en ma^i 
tiere de langage dans les grands fu^c» 
«»:(j^mJBHcla grandeur , Scieur donne, 
we cataine fédicDeflè , qui les rendf 

(ïj Inftruft. pour l'Hiftoire, 
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DES Belles tETTRïSi&c. ^f 

froids & langtiifiants. Maffée pouffa fi ,/ ' V"7^ ''" ' 
lom cette attcnrtoir fcrupuleufe à bien ïï.r s- . 
parler krin , qu'il ne compofoit que" l'Vïi'KEi 
quatorze oa quinze lignes par jrtuf, 
C'eft trop fuer fur fon ouvrage. O'nlûï- 
reprochc encore fon ignorance en fait' 
de gncrrc 8c h foibieffii àc fes harangues. ■ 

Les htftoircs étrangères ne fauroient' 
nous intéreflër que parIerapportqti*eL-' 
lés peuvent avoirà notre propre Hiftoire* 
II' ne fera donc pa5 hors de propos de 
s'iarrêter uii p^i celle-ci. 

A peine notre langue fut-elle Capabteiie 
ftyle qud des perfonncs de la Cour fë ba- 
zardèrent d'écrire. JeaoSiredéJoinVille' 
publia l'hiftoîre de S. Louis avec untf; 
fidélité admirable , & avec dnefimp!!-; 
cité , çpxi s'attire la crcaircé. H eft vrai 
qaç c?t autear fefoic anjaurd'hùi peuin- 
tiîHigible k canfe des cllangerrienis arrï- ^ 
vi:s a notre langue & à nos ufages , (î ' 
lé laborieux M. àa Cange ne VsîVoîi-'. 
étrîairci pat de favarnÈs diflèrtations. 
Théodore & Denys Godefiroy ont rendtr " 
le même fervice i Jean- Jiivenal' des"- ■ 
Uriîns , Hftorien da Roi Charles V. (y) 

Philippes de Comminesfurmonta par le 

(z) Par des notéi Itutttnetifes qui ci^ilU 
tuent le texte de rtt îcrinin. ■ ' 

X i 
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j44 Essais SUR. l'HfSToin.E 
■j^*»-- bon fens& pat la fincétité , le langage 
H I s- grofEer de ion fiecle , & mérita l'effime 
T o I s £, 2u nôtre. On l'a comparé avec Thu- 
cidide , & il a toujours fait les délices 
des plus habiles pptiriques. Le dégoût 
que donne il cenaines gens le vieux 
ftyle de Commints eft relevé d'une ma- 
lûere fine par Bocalin (z). Cet ingénieux 
Ecrivain Fait reprendre avec févérité 
Tite-Live par Apollon , pour avoir re- 
jeté Commines comme un auteur qui 
n'a nulle politeflè ; & il lui fait entendre 
que l'hîftoire n'eft pas un mets aprété 
délicatement pour flatter le goût , mais 
quelque choie de fort iucculent pour 
nourrir l'elprit. Tous les critiques prodi- 
gueiit leur encens pour Conmiines, Cet 
Hiftorien , dit Jufte Lypfè [a] , inf^ 
truit par le manïment des affaires , & 
doué d'un bon lèns naturel) voit tout, 
pénètre tout ; découvre le fond des . 
conlèils , & lur cela donne de bonnes 
înlb^ctions. „ Vous trouverez en mon 
j, Philippe de Commines » dit Monta- 
„ gne [bj avec ce beau naturel qui lui 
„ eft propre , le langage doux $c agréa- 

tx) Ragiiaglio ai Pamaflb. 
wj. JV«. ia I. Politicorvm. 
0)J Eflàis.llv. b ch.ia. 
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y, Ue d'une naïve HnipUcité , la narra- i»w— ■ 
„ tion pure & en laquelle la bonne foi de H i s- 
„ l'auteur reluit , évidemmcnr exempte' o ' ^ * 
.„ de vanité parlant de toi , & d'afïec- 
„ tion & d'envie parlant d'auirui. Ses 
„difcours & ennortemcnts accomp»- 
„ gnés plus de bou ïele & de vérités , 
„ q^ue d'aucune exquife fuffifànce : Sc 
„ par tout de l'autorité , repréfenrant 
„ ton homme de bon lieu & ^evé aux 
„ grandes affaires. „ 

La lincérité , vrai caractère de Com- 
mines , manque à, FroiH^ quand il 
parle des François. Il étoit trop bien 

Sayé des Anglois pour ne pas fmre 
ans l'occafîon l'éloge de leur condui- 
te (c). Cet Hiftorien f^i le récit des 

■ événements qu'il a vus , ou qu'il a ap-. 

fris de ceux qui les avoient vus, depuis 
an iji6 , julques à l'année IJ99. 
Monftrelet commence où finit Froiflart , 
& il pouQè ia chronique jufqu'en 1467. 
Le Vergier d'honneur de l'eiurepriie 
ic voyage de Naples du Roi Charles 
Vin. par Cclavien de Saint - Gelais , 
nous apprend beaucoup de particula- 

■ rites hrftoriques fur les règnes de Char- 

Cc) Rapiû , Infitua poBr l'Hiftolre. - 
Xi 
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- I II Mil J€B VJI , Louis XI. & Charles VDI. 

H I s- Du Haillan cft exaft , Jean Papirc 
.T i ? f . J4aûbn trop fupçrficiel , François JBeUe- 
ibreit crédule à l'eues [à]. 

Paul Emile éçrif puremenr ; mais il 
r'eft pas ^fléz ptofovÀi il mit toute- 
fois uije trentaine d'années à compofer 
fon hiftoire j qu'il laifla imparfaite écajit 
prévenu par [a mort [e]. 

Ces auteurs n'ont dtssné que des hit 
toires particulières : Gaguin entreprit 
un Quviage d'une plus grande étendue , 
Se qui dans onze libres compreincl l'hiC- 
toire de dcwze ficelés [i]. Rien ne man- 
qua à Gagtiin que Je génie pour êixe 
■un bon hiftorien : car (es fréquentes am- 
bailâdes, &les livresdela BiWiotheque 
.de Loiuis XU. lui proeuroicnt içais les 
.feoours qui pouvoieric lui être nécef- 
Taires [f ] 

Guicbardin plus iûvorifé de la nxcuie 
écrivit avec beaucoup de jugemenr & 
■ de politeflè l'hiftoire des guçrxes d'Italie 
, fous les règnes de Charles VUL , Louis 
XII. & François I. Les cinq premiers 

ià) Laji^let , M^ch, ]>our étudier llfiftairp. 
■ (e) Vojhûs de Hijiortcis LatinJs , /(*.». 
(0 JiiTques à l'iin 1500, 
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livres (ont d'une beauté accomplie; les ^™^i» 
autres livres n'approclient pas de cecti: H i s- 
perfe£tion ; les harangues , funouc de cet t o i 8 t. 
H.ftonciijlbnttiiftidieulcsj&Bocalin [g] 
exprime plaifamment l'ennui qu'elles 
donnent , quand il fuit condamner un 
vieillard à lire une harangue de Gui- 
chardin pour avoir lu au-Parnaflc un 
Madrigal avec des lunettes , prétendant 

3ue c'àoit une indécence , qui méritoic 
'ôtre punie , & ne trouvant pas de châti- 
ment qui fût plus proportionné à lafeute. 
La partialité fait grand tort au jugemSnt 
de Guichardin : cet Hiftorien eft trop paP- 
lîomîé contre la France. Du rcfte , on a 
dit de lui qu'il avoit autant de valeur daiis 
les combats que de prudence dans les af- 
faires, patente di Conjilio & pro dtMant. 
• L'hiftoire de Dai^la feroit plus effima- 
ble , fî fbn aweur donnoit moins de 
louanges à ion héroïne Catherine de Mé- 
dicis j & qu'il s'abftînt de pénétrer trop 
avanEdansl'dpritdesPrinces. Ckvilalàit 
, s'attacher fes îefteurs par la manière de 
circonftancier les chofes , par la fufteilè 
de (on raiibnnemem , & par l'art qu'il 
a de donner à (on difcouts ua iil & 

(s) RaguadiodiPanutflô, 
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;iS Essais suk l'Histoire 
mf^^^um un enchaînement naturel. Comme cet 
' jji s- Hiftorien étoit étranger , il n'eft pas 
T o I A E, étonnant qu'il fe Toit quelquefois mé- 
pris aux noms propres des villes & 
des hommes. 

Des négociations importances , diffé- 
rents voyages en Italie , en Flandres & en 
Allemagne, une étude rérieuTe des inté- 
rêts des Princes , des moeurs,des coutumes 
delà géographie , des pays qu'il parcou^ 
rutidSpoTcrent M. de Thou à écrire cette 
belle hiftoire,où l'on voit ce qui s'cftpaffë 
non feulement dans toute la France , mais 
dans toute l'Europe depuis l'année 1 543. 
jufques i l'année 1608 (h). La France a 
fon Tite-Live dans M. deThou„per-. 
„ Ibnne, dît un critique moderne [i] , n^a 
^ pofledé mieux que lui toutes les par- 
^,ties qui formentunparfaitHiftorien... 
j, La pureté & l'éloquence de (on ftyle 
,, peuvent le faire aller de pair avec les 
^, meilleurs Ecrivains de l'antiquité. U 
„ eft par tout également exact & judi- 
„ cieux > & ce qui eft encore plus né- 
„ ceffaire à im Hiftorien toujours dé- 
» g^8^ ^^^ préjugés &c des pailîons. . . . 

SO Charles Penault, hommes illuftres. 
) Mélanges de Linératuie Se d'Hiftoire, 
tcne }, pages iu & ïij. 
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„ Un des plus grands défauts qu'on ak ■ 
.„ reproches à M. de Thou , c*eftd*avoir 
„ lacinifë les noms propres d'une manie- "^ 
„ re qui les rend quelquefois înintelli- 
» gibles. „ 

Nos Hiftoricns du dernier lîecle eu- 
rent plus de loin que ceux qui les 
avoient précédés de donner à leur dis- 
cours tous les ornements qui pouvoient 
«nivenir aux fujets qu'ils avoient à trat- 
ler. M. de Mezerai £è fit admirer par une 
éloquence mâle , un ftyle nerveux , des 
expreflîons heureufes des tours inimitO' 
blés , & , ce qui eft plus important , 
par lin amour pour la vérité , & une 
.force pour la dire qui n'étoit pas de ion 
fiecle. A Ces graiides qualités cet Hifto- 
lien {oignit un jugement exquis & une 
connoiilànce profonde de nos affaires ; 
loin de prendre un ten de Maître , il 
eut la docilité de fuivre les avis , & de 
revenir de lès écarts , il fut les corri- 
ger (k) , & il profita des Mémoires de 
MM. de Launoy & Dirois fur lesaffai- 
de l'Eglife. 

M. Sarraiîn „ né pour tous les genres 
„ d'écrire dit M. Perrault (l) (çrabic 

(k) Dans fon excellent Abrégé Chronolo- 
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5 j, avoir donné des échantillons de tou.- 
„ res fortes de ftyles pour montrer qu'il 

'" ,y cxceiloit en tous également. La con£- 
„ pifarion de Walftein fait voir qu'il 
„ ttoit capable d'écrire un corps d'iiii- 
„ toire „. Le portrait de Walftein com- 

5ofé de la plupait des beaux portraits 
e l'amiguité , a un grand éclat ; mais 
au jugeiBcnt d'un bon critique [m] , on 
ne dok point' s'amuier à fiure des co- 
pies I quand on peint au naturel , Se 
qu'on penfe à faire un original. 

Les Mémoires de M. U Duc de la 
Rochcfpucault font un chef d'œuvreen 
leur genre. La brièveté & l'élégance du 
difoôurs , U beam?é & le tour des peii- 
féesj la manière de raconter, tour cek 
diftingue ce grand homn\e des Ecrivains 
vulgaires. 3e ne fais fur quel fiMidemcnt 
M. Amelor de U Houflàie compare cet 
Hifhïrit»! à Tacite. Jamais AuKurs ne 
iè font moins reflèmblés. Quel conoiC- 
te de t't^îfouritc du Romain & de la 
- clarté du François ! Les carafteres font 
bien frappés dans l'un & dans l'autre , 
il eft vrai : mais l'ancien fait des por- 
traits chargés , le Moderne peint d'a- 
près nature, 
(m) Le P. BapiD, InfhufL pour l'Hifi. n. 10. 
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M. Peliiron , it M. PerraBlt , ( HcMtf- f^"i» 
mesiliiAres Kwnc i .)" Compila i'hif- His- 
„ toirc de l'Académie Fraiiçoife d'miTO'** 
„ ftyle dom on ne peut trop louer la 
„ jufte0è&: la brié*'eté dans un temps 
,, où l'on éctât ordinairement difius. 
„ Cette hiftoire £& un modèle en ce 
„ genre d'écrire „ eile procura à ion 
Auteur une place dans cette Compa- 
gnie, quoiqu'il n'y en eût point de va- 
cance. L'excellent fragment que nous a 
lùQë M. Rjicine & qui a été imprimé 
jôus le tirte de Campagnei de Louis Xlf* 
eft un dief d'«euvre en fbn genre. Ce "* 

-morceau d'hiûoire^u dernier Règne eft 
-écrit avec une pureté de ftyle , une élé- 
gance & une aoblelïc qui ont peu d'e- 

- xempleE en notre langue : La vérité & 
Texatiitade y règne en un degré émi- 

• nent. 

Ltliûioire tantôt lîmple ,tiuitât ornée, 
-{uivani {ësdiâëircnis âges, coruraâa en 
Afie tous Us vices des Afiatiques , une 
-entlure pompeuse , & un merveilleux 

- outré , peu compatible avecl'exaâe vé- 
rité. MÔyfe de CliMenedans le cinquiè- 
me lîecle écrivit l'hiftoire d'Arménie de- 
puis le Déluge jiffqu'à fon temps , & il 
tira cette hîftoii'e i ". D'un livre traduit 
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■j^saH par l'ordre d'Alexandre de U Langue 
H I s- Chaldaïque en Langue Greque , ou 

. T o I R E. plutôt de l'Extrait fidèle que Maribas 
ctc Catine Bt de ce livre , & qu'il ap- 
porta de Ninive à Valarface , Roi d'Ar- 
ménie , & frère d'Arfacc , Roi des Par- 
thes ; x°. Du cinquième livre de la 
Chronique de Jule Africain ; j". Des 
hiftoires de Bardefane d'£dellè , qui (lo- 
;nlloit fous le dernier des Antoiiîns j, 
4". D'Agathange , Secrétaire du Roi 
Titidate. MM. Wifton ont traduit en 
Latin, & publié à Londres en lyfâ^ 
cette hiftoire de Moyfe de Chorene , (ur 
laquelle on ne doit pas beaucoup comp- 
ter, mais où Ton trouve bien des cho- 
ies lingulicres &; remarquables. 

Les fources de l'l:ûftoire de la Chine 
font 1°. l'hiftoire générale detoutl'Em^ 
pire , compoicc de deux cents quaran- 
te-huit volumes, 1^. L'Abrégé de cette 
hiftoire en vingt-huit volumes, }°.L'hif. 
toire , des dix^rept Hiftoriens en cinq 
cents volumes , 4 . Les Annales Chinoi- 
fès , qui contiennent lesaâions de vingt- 
deux Races d'Empereurs. Tous ces livres 
ornent la Bibliothèque du Roi ( g) C'eft 
. (g) M. Founnont Vaiaé > Mfditatmrs Sî- 



Diniz-rt^Google 



DES Belles Lettb.es> Sec. jj; 

dans CCS fourccs qu'ont puifé les Sa- 2SSI^' 
vants , qui nous ont donné [des liftes H i s- 
• de ces Princes. Tels font Scaliger , Men- t o i R B. 
doça , Abdalla dans MuUcr , le Père 
Couplet à la Un du Confudus , les Mif- 
Honnaitcs étcaugers , & le iîcui Hoam- 
ge Chinois. 

L'HIftoire , (î flori^ànce dans la Chi- 
ne , n'a point pénétté dans la Tarta- 
rie. Ces Peuples fon indifférents fui- les 
événements des lîedes pafles , n'ont ia- 
ni£Ùs eu 1 & n'ont encore pour régler 
le temps qu'un Cycle de douze années^ 
S'ils vous difent que telle chofe eft ar» 
rivée en l'an du Cheval , & que vous 
leur demandiez en quel Cyae , leur 
Chrcmologie cft épuilee. 

Les Mexicains n'ont pas plus de po- 
liteQé que les Tartares : cependant les 
premiers avec toute leur barbarie n'ont 
pas laiflc d'écrite leur hiftoire. Il eft 
vrai que nous ne l'avons pas en entier. 
L'injure du tenips , & de fréquentes ré- 
vcJutions ont fans doute ^t périr une 
bonne partie des Annales Mexicaines : 
les débris en furent ibigneufemcnt re- . 
cueillis par un Gouverneur Efpagnol « 
qui les envoya traduits en Caftillan à 
l'Empereur Charks-Quim. Maisle Voit 
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■■■— ^ feaufat pris par UftArrftateurFfaaçtns, 
H I s- & le manufcrit tomba entre les mains 

T o 1 K E. i* André Thever : les héritiers de ce Sa- 
vant le vendirent à Hackliiys , Aumâ^ 
nier de l'Ambafîàdeut d'Anglefefie. Le 
Chevalier Waiter Râleigh fk traduire 
l'Ouvrage en Aiiglois , & le célèbre 
Henri Spetrttam engagea! Patgis à eu 
faire graver les figures. Il fooit Teule-" 
meftt i fouhaiter qu'on eût cdmfetvé 
l'Original Mexicain, de tja'oft l'eàtifli- 
primé à cdté de la Tftfdiiftion avec feS 
caraftefts hietoelipïtfquesi Cette i«ftoire 
cemmence à l'anoée Î31.4V d# l'Ere' 
Chrétienne , & fink au milles dn fti- ■ 
, zieine fiede : elte eftdivifée eXt troïs 
parties : la première' <;6ri>cieflC leS^nOïfis ■ 
& les conquête des PôHccs do Mexi- 
^e , tNec kuts* bcmneê ' ss tmxBvaiCt» - 
qualités^ la dea;déiAe dôfitïe an détËnl' 
aês ahats aa'oa y psyoît ; & la trdi— " 
fiéttie roule fur le$ dinéréntés €dutumé$ 
d« pays [b]. - 

- On tfatcend pas <leS Amérkains *»i- " 
ttopophages une atteiiéoR fisvie i éerire 
l'imâte : ces brUtaiÈt ne cdnnoifËMerte 
pas l'écriture avanï la décoilVefte it 

' (h) Voyage ds \Coo<îêï Rojets, tom. a. 
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Icui Coorineni. Le défit de CQnfovcr <m^m^^ 
la mémoire des ëvéncments cft totuefbts H i s- 
iKUurel à l'homme : mais ces ignorants T- o i a t^ 
n'avoient pas pour cela d'autres moyens 
que des cardons remplis de nœuds , on 
4e petits morceaux de bois, enfilés com- 
me les grains de nos chapelets. De telles . 
Tables Chronologiques auroient befoia ■ 
à. coup sûr d'un bon Commemaicc 

. ART HISTORIQUE. 

LEs Anciens Ci lichcs en modèles poei , - 
l'hiftoii^s y ns nous ont lailfè qu'ua 
petit nombre de traités fur la maniete" . 
de l'écrire. . Denys d'i^icarnaâe Sx. Lm- 
cien font les fciris parmi les Grecs qui ; 

aient fourni cenewche. Cicetbn avoit^ 
ctOetiré avant euxieméme fujet avec pliiï 
de préànon ; ^leut-étre avec ivOp de 
briéTetc ; mais à qui aurcrit beaucoup de 
goût, le ièul morceau qu'il dcmne- (ysx.' 
aaxe madère dana le fécond Icvoe Ait . 
l'Orateur , pouiroit tenir lieu de ces 
longs Ouvrages que Patrici , Fcdiètl * 
Mafcardi , Voflms, S; tant d'autres put 
multiplié à l'infini : on les uouve dàiu; 
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jjtf Essais svk l'Hisïoï.rB., 
f— ^^M le PetiM Artis f£fioric*. Il làtic du choix 
H I s- pour dimêler dans cène cnnuyeufc com- 
VOIRE, pilation l'excellent & le médiocre. M. de 
Cordcmoy (i) Se le Perc Rapin (le) fe 
font chargés de ce pénible travail , &: 
l'ont exécuté avec un difcemernent 
exquis. S'il importe de (avoir les règles 
de l'An hiftorique à celui qui veut écri- 
re l'hiftoirc , il eft encore plus impor- 
tant de s'inftruire de la méthode qu'on 
doit fuîvre dans l'étude de l'Kîftoire , 
"du but qu'on s'y doit propofcr , & du 
ftuit qu'on en peut retirer. C'eft ce qui 
à porté plusieurs Ecrivains à donner 
des Traites iniroduâirs à cette étude* 
Mais fi l'on veut faire biéh du chemin,- 
l'eflèntiel c'eft d'avoir un guide. 

Bodin ouvrit la route vers le milieu 
iS69, du fêizîeme fidde par (a médtode pour 
étudier l'hiftoire (a) cette méthode cft 
judicicufe 1 elle eft pleine de fages réfle- 
yâons & d'obfêrvacions irès^curleafes, A 
la verité,on trouve peu d'uniformité dans 
les jugements que les critiques portent 
fax cet ouvrage. Ménage en (ait grand 

' (i) De 11 manière d'écrire lllidcùie. 
(IQ Indruaions fur miftoire. 
,w Kithodui ad facilem hifiorianm togM^* 
mma. 
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DES ff^tiEs Lettres, Sic. ^j^ 
cas , Jofcph Scaliger en loue le ftyle, & «i^^i— 
«n blâme la conduite ; d'aucres repro- H i s- 
chenc à l'auteur de s'étendre trop fur des "^ *> ' ^ "* 
chofes générales & de descendre rare- 
ment dans le particulier, 

La méthode de Bodin fut le canevas 
de la Bibliothèque choiiïe de Poflèvini 
Ce favant lefinte lîdele imitateur , non 
copifte fërvile de Bodin , profita de tout 
ce que cet écrivain pouvoir avoir de bon , 
& il y joignit bien des choies de fon pro^ 
pre fonds, (b) 

Sigonius fans s'aflujettir aux pcnfëes 
d'autrui , prit un autre tour au commen- 
cement de fes (Euvres critiques , en en- 
ièignant la manière d'étudier l'hiftoire* 
C'étoit un esprit net, méthodique & fore 
«éclairé fur cette matière. 

Reineccius {c) au lieu de règles & de 
préceptes pour rendre utile la ledure des ijgj, ' 
Hiftoriens, ne donna que des abrégés 
de Chronologie , de Géographie , d'Hii^ ' 

toire univerfellc &d'Hiftoire Ecdéfiafti- 
que. 

Lancelot voiiîn de la Popeliniere s'ât- 1 5?S( 

(t)). M. Langlec , dans la Friif. de là Médl. 

I. édlT. 

(c) Methûdus itgtndi Wfiariam faeram if 
pT^ottam. 

Tome. I, y 
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îjS Essais su». l'Hïstoïïi.s 

^— ^ tacha k faire connoîcre les hiftorienï 
H I S- dans fbn h'ifioire iti hUttires i &: il ne 
°'*^- fit rien de plus. 

La médiode (d) que Pierre Droit de 
lAuv. Gaillard publia à Paris en i(>04. eft un 
■ ouvrage moins confîdërable que celui 
de la Popeliiiicre. Le premier n'eft qu'ua 
amas de divers faits hiftoriques rappor- 
tés à certains chefs. 

L'auteur de la fciencc delliiftoire en- 

iffij. lêigne la vcaie manière de l'émdîcr. 

Cet écrivain feroit plus cftimablc s'il 

avoii fu éviter des défauts ellèntiels» 

qui temiflènt Ion ouvrage. 

Dhcgoreus Whear fit paroître à Cam» 
brigç en 1^84. une excellente méthode 
pour étudier l'hiftoire fous le titre de 
J?eleitiones biemaUs- Cet auteur s'étend, 
trop fur le jugement qu'il fait des hifto- 
riens, & il ne donne pas ailèz d'éten- 
due aux fages préceptes qu'il établit» 
1SS4. Whear fut le premier Profefièur de la 
chaire d'hiftoire , que le célèbre Cam- 
den fonda à Oxford en léii. 
. Imaginez , fi la chofe cil: poflible , 

un fifteme pour l'étude de l'hiftoire qpi 

(d) Médiode qu'oa dali tgnir en la IcAure 
de lïiiitoire. 
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Ses Selles LiTTRES,&c. );$ 

%it mieux entendu que celui de M. mm^^* 
BoiTuet, Evêque de Meaux. Ce grand His- 
bomme reprélente d'abord diftiriftc- '^ '^ * "■ 
ment , quoiqu'en raccourci , toute la 
fuite des iîecles depuis la Création 
du monde jufques à l'Empire de Char- 
lemagne , ^ il fixe les principaux évé- 
nements par des dates que tous les 
bous Chronologjftes ont fuiviesi U 
confidcre enfuîte la durée perpétuelle 
de la Religion , Se il développe les 
caufès des grands chaiig^ents arrivés 
dans les Empires* Il fait remarquer 
la liaifbn que l'hiftoire profane a né- 
cellkiren)ent avec l'iiiftoire laince , Se 
par quels* moj'ens les Empires ont con- 
couru aux deilèins de Dieu fur fon 
rple. Et pour tout dire en un mot. 
Religion & l'hiftoire Oxa préfen- 
tées dans cet excellent ouvrage fous 
le plus beau point de vue que l'on 
puiHè concevoir. Ainii on s'affennic 
dans la Religion en rcflechi{nint fur Con 
în^ranlable Habilité au milieu de cette , 
[évolution continuelle de temps & de 
gouvernements ; on le convainc de la 
vicilTimde des chofeshumalncscn voyant: 
la deftruâion de ces values; Empires 
qui occupoîcnt la.pla& grande panâe 
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Î40 "Essais strfc lT^istôire 

^iw— de U terre & qui ^ilbient trembler couS 
H I s- les autres états. Le P. Tbomaffin de 
o IR E. l'Oratoire, fuivant les vues de M. BoP- 
(uet, entreprit de prouver la Religion 
par l'hiftoirc , d'autorifèr les règles 
des mœurs, & de donner partes feits 
des exemples de toutes les vertus. De là 
l'avantage d'apprendre à fe rendre at- 
tentif aux évMcmenis & à faire ufage 
de tout pour fifrmer notre efprit Se pour 
régler nos mœurs (e). Tel eft le but de 
^„ ce pieux Auteur dans (a méthode d'étu- 
dier chrétiennement les Hiftoriens. Le 
Père Ttiomaffin, dit M. Perrault (f) „ 
„ pénétré de la Religion qu'il aîmoit 
j, (buveraînement , il la troQVoit & la 
„ feifoittroUvcr par tout. Les penfécslcs 
„ plus chrétiennes naiflbient naturelle- 
„lementfbus fa plume. Tout ce qu'il y 
ft a de plus profanedans les Auteurs pre- 
„noif vm fcns édifiant en paflànt par fe 
„ mains... Ce tour d'efprit fi élevé & fi 
„ chrétien joint à une profondait de 
„ Science prefque (ans limites , f^fbit le 
^jCaraétete particulier de cet excellent 
„ homme „, ' 
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SES Beubs Littres^&c. Î.41 

Vers le même temps le fieur de "hTsT" 
Rocolcs mit au jour fon IntroduSion i t o i r e. 
l'hijhire , Ouvrage maigre & dcchar- j^^ 
né , où l'on ne trouve ni goût , m 
juAeflè , ni difccrnemcnt & qui ne 
préicnte que des remarques lupernciellcs 
& peu exades fur l'hiftoitc oc chaque 
nation.. 

On peut attendre pUis d'utilité" des 
EUments de l'bi^cire ac M. l'AlJW de 
Vallemont. Cependant des critiques 
nès-éclaités , mais.peut-être trop pointil- 
leux , trouvent que cet Auteur s'étend 
trop iur les principes généraux , &c trop 
peu fui- les particuliers ; qu'il eft d'une 
longUQurexcclfivedansfesremarqiics fur 
la cnronologie , la Géographie &rhiftoi- 
rc univcrfelîc , & un peu (ec fur le détail 
des. nouvelles Monarchies, M. Puffen- 
dorf donna dans Ion IntroduHien à l'hif- 
toire une idée des Royaumes dé l'Eu- 
rope, moins pour mettre au fait de ce 
qui les concerne , , que pour inipirer le 
defir de les connoîtte tous. Rien do 
plus incéreflànt que le détail qu'il fait 
des droits & des prétentions de chaque 
Couronne , & de la conduite qu'elle 
doit tenir à l'égard des états voiiîns ; 
mais rien de plus eiuiUYeux que l'éien- 
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541 Essais sur l'Histoire 

■ due qu'il donne à l'hiftoîre de Suéde (g), 
étendue *peu convenable au plan géné- 
'■ rai de l'ouvrage. 

Boeder l'un des favants hommes de 
l'Allemagne , reflèrra trop fon difcours 
dans te livre intitulé hijîoria Scheld Prin~ 
(tptm ; fes principes fur l'étude de l'hif- 
toire font excellents , mais fort {uccintîls 
& pap conféquenc d'une utilité médio- 
cre. 

Bofius , autre favanc Allemand fit 
connoitre d'une maniéré abrégée les- 
états de lliurope dans un livre larin 
fort elHm^, mais qui n'eft guère lu 
qu'en Allemagne. 

Quelques années auparavant le Perc 
Meneftrier , Jefuite , annonça une inrro- 
duftion à Thiftoire générale , en pro- 
mettant d'examiner Tes divers caractè- 
res des ouvrages Hiftoriques. L'entre- 
ptife écoit belle & ne pouvoir être que 
très-utile , vu l'érudition de l'Auteur ; 
mais ce ne fut qu'une introdui5Hon à 
l'hiftoîre de Lyon à laquelle il travail- 
loit alors. 

L'hiftorien narre, le ledteut réfléchit. 
Le devoir de celui-ci eft de coniïderer 

(k) Dans les tomes î & 4, 
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Bts Bellis Lettres, df£. )4Î 
lesécrangcseffets de la bizarrerie, delà ^^— * 
maligniie & de la vanité des hommes ; - 5 l^j -, 
de remarquer que ces événements qui * 

paroillènt remuer tout un Royaume , Se 
agiter quelquefois pluiieurs étae , ti- 
rent ordinairement leur origine de Prin- 
cipes très-mediocres ; & de nous rendre 
fages parla folitou par l'expëriencedc» 
aurres , en nous appKquant à nous même 
lout ce qui nous pafle fous les yeux (li) 
c*eft là prédfémem le but que Ce pro- 
pofe M. l'Abbé de Saiiit-Reil dans le isyi, 
traité de l'ufage de Vhiftoire , traité où 
il ne manque qu'un flyle plus ferré & 
plus coniéâ:. ' . - 

M. l'Abbé Langlet du Frcfnoy dans 
le livre qui a pour titre Méthode pour 
étudier l'niftoire , fe propolê Ci) d'en- 
feigner comment & dans quels Au- 
teurs on la doit étudier. Il parcourt 
brièvement les Sciences qui doivent pré- 
céder cette étude; il s'arrête au choix 
des Hîftoriens & à l'ordre qu'on doit 
tenir dans la ledure de l'hiftolre , & il 
termine fbn Ouvrage par quelques rè- 
gles fort fucciiiûes , qui apprennent à 



(i) Dans le Tome I. de la i. édition. 
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Î44 Essais sur l'HiSTaim 
■ difcemer les faits Hiftorîques Se les 
ëcrits fuppofés. 

Enfin le célèbre M. RoUin ferme la. 
carrière par les bonnes înftruétionï 
qu'il donne dans un Ouvrage (kj. 
fort connu & généralement dHmé , 
dont les éditions fe font mulriplices 
& qui a été traduit en plufieurs Lan- 
gues. 

(k) La manière d'enfeigner ScLd'étudiec 
les belles Lettres. 



Fin du premifT Tme^ 
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APPROBATION, 

J'Ai lu pir ordre de Monté tgaeur le 
Chancelier un Manufcric ayinc pouc 
titre , Ejfaït fur l'Hifiotre dti Scitnctt • 
det Billet Lettrtt & dtt Arti ; 6c je n'y 
>i rren trouvé qui doive en empêcher l'ist- 
prelfion. A Parts ce 7 Juin 17J7. 

Gratet. 



PRIVILEGE GENERAL. 

LOUIS , PAR LA GRACE DE DiEU , 
Roi DE Framce et de Navarre , 
A nos Ames 8c Féaux Ccnfeillers les Gens 
tenants nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre H6tel , Gtud 
Confeil . Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenants Civils Ee auires nos 
Jurïiciers qu'il appartiendra.; Salut, nos 
Araés LtsFRERtS DUFLAiN, Libraires à 
Lyon ; Nous ont fait ezpofer qu'ils délire- 
loient faire imprimer Se donner au Public 
des Ouvrages qui oai pour litre . tffais fitr 

t'aifiom an SciweiT» des BtUet Uttrt» 
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^iet Jrtti Difçoart de M- de H. 4* Gtr, 
Avocat Général. S'il nous plailoit leur ac* 
corder nos Cetires de Privilège pour ce né- 
ceflairet : A CES Causei , ■voulant favora- 
blement traiter les Expolants , Kous leur 
avons permis & permenons pat ces préfentes 
défaire imprimer leldits Ouvrages autant âa 
fois que bon leur fembleia , & de les ven- 
dre , faite vendre Ec débiter p&i tout notre 
ftoyaume , pendant le temps de fix anaéei 
confécuiives , à compter du jour de la dalle 
des préfentes : Faîfons défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires & autres përfonnes de 
Suelque qualité 8c condition qu'elles foient * 
'en introduire d'impreiCoa étrangère dacs 
aucun lieu de notre obéiffance ; tomme 
aufC à tous Imprimeurs 8c autres d'impri' 
mer ou faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , débiter , ni contrefaire lefdits Ou- 
vrages > ni d'en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce puiffe être , fan» 
la permilGon expreffe 8c par écrit defdits 
Expolsnts ou de ceux qui auront droit 
d'euj . à peine de confifcaiton des esem- 

Slaires contrefaits , de trois mille livres 
'amende contre chacun des contrevenants, 
dont un tiers k Kous , un tiers à l'HAtel 
Dieu de Paris, &rVautre tiers aufdiis'Ex- 
pofants ou à ceux qui auront droit d'eux. 
le de tous dépens , dommages & iniérËis: 
A LA Charge que ces préfentes feroni 
enregifttées tout au long fur le Regiftrc 
de la Communauté des Imprimeurs fie Li- 
braires de Paiit dans (lois-incni de la dati* 
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â'icellti , <jue fitaft^iùa dcfdiis Otirrâ. 
'get fera fute âaoi notre Roy«ume Se non 
•Jlleuis , eo twD papier Ce beaux carac> 
teres , confonnéitVBt à la feuille iinpti. 
née attachée pour modèle fous le contte- 
Ifel des préfeitEes. que les Impétraou fs 
coafortneroBt en tout aux Réglentifnis da 
Ifi Librairie & noramment à celui du lo 
Avril I7X} . qu'avani de les fcxpofef ea 
vente , les Manufctiis qui auroui fervi de 
copte à l'impr^oadeldics Ouvtiget. f<e- 
lonr remit tues le même état où l'appr»* 
bacion y au^ éié donnée es mains de no- 
tre irès-cher Se féal Chevalier . Chance* 
lier de France , le Sieur Delaraoignon , 
Se qu'il en fera enfuiie remis deux Exem- 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique i un dans ctlle de notre Châceaii 
du Louvre i 8c mi dans celle de nOiredit 
nés cher 6c féal Chevalier > Chancelier 
de France , le Sieur Delamoignoa , le tout k 
peine de nullité des préfentcs ; du conte- 
nu defquelles youe mandons Se enjoignons 
de faire jouir lefdits Expofanis & leurs 
ayant caufes , pleinement & paifiblement . 
uns fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement : Voulons que U copia 
des' préfentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement' ou à la fin defdits 
Ouvrages.fbit tenue pour duement fignifiée , 
Se qu'aux copies collacionnées par l'un de 
nos Ames & Féaux Confeillers Secrétaires , 
foi foii ajoutée comme à l'Original. COM- 
MANDONS au premier noue Huiflttc ou Ser- 
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gent fur c6 requis , de tâïre peur Vexéca» 
lion d'icelles tous A&a requis & nécef- 
faites, fans demander autre penuifiion Se 
aonobllaot Clameur de Haro > Charte Nor- 
mande 8c Lettres à ce coatraires., C&n tel 
eft notre plaifir. ' Donné k Compiegne, 
le vingt-neuvième jour du moit de Juillec 
Tan de I grâce mil fept cent cisquanie-fepi y 
& de notre regae le quaranie-deuxieme. 

Pu le R O I . en fan ConfeîL 

L B B E G u s. 



'R.tgifiri fur It Rigifire 14 d» la Ckam- 
h't Royale dtt Librairer & Imfrinuurt ds 
Tarit , N", i-o}. fol. 1S4. conformément 
am» anciem Règlements * confirmer faf 
etlui du 1.9 Février i7i]. Aparit ce j. 
Août 17 S7. 

P. G. Ll MfUClSK , Syndic^ 
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Fautes à corriger au Tomt prentUr. 

PAge vij. ligne pinult, de Cooful Rosuûn ; 
lifez I du Çonful RomaÎD. 
F. xvii) . lîg. 9' iltns ces ouvrages ; lifez , 
dans les ouvrages. 
' F. xxxy'ù},l. 18. quiti'ontpaspafTéj lifez, 
qui n'ont pafTé. 
F. i , %. is, Jean Renchlm ;;//>« . Jean 

Rmchlio. 
J>. 14 , lig, M. CoivÎQ i lif. Botvîa. 
P. 9i. l. 7. M. Gaudeau ; lif. M. GodeAi. 
F. 1 07 . /. 9. du lîege de Tzoyes ; lif, du liège 

deTroye. 
P. ii8, /. 7- tes Abderides ; /. les Abderitei . 
F. 144. /. 14. la teneur 6e la piiié font exci- 
tés^ /, la teiteui Scia pitié foDi excitées. 
F. i<fo. /. }. la Drame ; l. le Drame. 
F. iTS*/. 17. que de Manioue i i. qued'Ëcra 

né à Mancoue. 
P. 100. l. xo. fe rEfTentani ; /. fe relTentanCpeu. 
P. ioa. ;, 5. Alcinc ; lif Alcime. 
P. 108./. lî. Quatrinsi lif.Qmaûns, 
f. 118 , /. ic, en belle lltiéraïute; lifta 

la belle littérature. 
F, iij , l.xs k la vérité , ingénieufe, fi vous 

voulez i'/y/". ingénieufe, fi vous voulez 

[ CD retranchant css mots , à la vérité. ] 
F. i^n, /. 8. des Aéleurs ilif.k des Adïeurs. 
F. 170 . /. {. Le Peie TairalTou ; l. Le Père 

TerralToD. 

P-^74> lig. 4trnitre$ea SiUciei lif, ea 

Ciliciç. 
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